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y a long-tems que f afp'tre 
cette heureufe occajion : 
me fournit y à la fois , deux 
* 3 mo- 
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môiens qui me touchent ëf qui ' 
m'interejfent également . Lun 
efl de marquer ma profonde re- 
-connoiffance pour les hontez dont 
SON ALTESSE SERE- 
NISSIME MONSEI- 
GNEUR VOTRE PERE 
<t bien voulu ni honorer • & de 
faire voir mon attachement ëf 
mon zélé pour un bîenfai&eur 
de fi haute dijlintion . 

L autre mo'ien , MON- 
SEIGNEUR efl de pouvoir 
rendre publiquement jujlice à 
Votre mérite extraordinaire . 
Je ne trouve quun objlacle dans 
mon deffein : défi la grande & 
fincere Mode (lie de V. A. Mais 
cette Vert u fi rare , fur tout 
dans un jeune Prince qui vife 
, a la belle Gloire , m' encourage, 

ëf 


Digitized by Google 



DEDICATOIRE. 

&? fait fnon motif le plus pref 
fanU Autant vous avez foin 
de vous cacher MON S E I- 
G NEUR, autant eft-on ohli - 
gé de vous faire conoitre. Les 
Hommes aiment à voir dans 
leurs femhlahles une Supériori- 
té fublime: cela les conjole , en 
quelque maniéré , de la Médio- 
crité Commune ,• & encore plus 
de ces bornes étroites, ou le bas 
V ’dgaire étant renfermé , pen- 
fe & dit des ch of es auxquelles 
la Saine Paifon n a nulle 
part . 

Pour vous MON PRIN- 
CE? On peut dire fans flaterie* 
fans prodiguer V encens, que la 
Nature^ & la Fortune ont con- 
couru à t envi pour vous rendre 
digne de faire honneur auGen* 

* A 

A re 
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re Humain. Formé d'un Sam 
Illujlre 5 c’jff c e qu e vous devez, 
ajl h azard ^ ^ la Fortun e* 
Avoir en femence toutes les aua - 
liiez qui doiven t entrer dans la 
compofition d’un grand Hom- 
me \ Vous devez ce rare bien - 
fait à la Natur e, c onduite & di- 
rigée par f Intelligen ce Suprê- 
me . 

^ Mais cultiver , avec autant 
de font que d'ajjiduité \ tous les 
avantages reçus par une naif- 
fance des plus heureufes , vous 
en êtes principalement redeva- 
ble à vous même , MONSEI- 
GNEUR* & à la noble envie 
que vous avez y en répondant 
dignement aux faveurs de la 

Nature & de la fortune y dé- 

ga- 
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galer , de furpaffer même, fi cela 
fe pourvoit yVos Illujlres Ancêtres • 
Enfin y MONSEIGNEUR, /’#. 

nique but de Votre application 
continuelle , efi d être dam queU 
que s années , utile à l Empire , 
Qf 

à la Patrie y où V ous ne vo- 
yez que SA MAJESTE* CZA- * 
R1ENNE ET IMPERIALE 

au deffus de Votre ancienne 
jMaifon : Il efi donc trop jufie 
que le public curieux , ne foitpas 
privé de conoitre un jeune Prin* 
c^aui promet infiniment . 

^C'efi dans ce fentimenulà 
MONSEIGNEUR, qU eje 

prens la liberté d’offrir à V. A. 
l'Hiftpire des quatre Cicerons. 

Si vos vi Hoir es prématurées 
contre ce Monfire , contre la Si - - 
rêne nommée Amour propre, 

n'ob- 

i , • 1 
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ft obfcurcijf oient point chez Vous 
l éclat de la venté V. A. fere- 
connoitroit dans tous les bons en- 
droits du Fils de ce fameux Ora- 
teur , philofophe , & Magi - 
flrat , dont les Ecrits , qui y 
par leur belle & doBe Solidité , 
ont triomphé des Siècles , font 
encore aujourdhui les délices 
du Cabinet Latin, 
v Jeneprétens point j MON- 
SEIGNEUR, étendre jufqttà 
la naiffance le parallèle entre 
Vous & Marc Cicéron . Celui* 
ci n’avoit pour Aïeux queues 

*mrn I — - am ' — ■ ■ ■ - 1 ■■ ■ '■ ' 

Chevalier s . encore les Hifto - 
viens n e conviennent -i ls pas qtfjl 
fut dune ext raBion f i honor a- 
ble ; & je cr oi av o ir lu qüon 
r eprocha à fon Pere qt f il éto k 
qft hoiame nouveau , ce/l-à - 

dire 
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¥ 

dire de Fortun e. Au refie : 
on doit conveni r queTa Che t- 
galeri e ètoit u n rang co nfidera - 
ble\ & , dans la grande pros- 
périté de la République , un 
Chevalie r Romain fe c roioit 
au-defjus des Têtes Couron- 
nées ; t ant T orgueif i nfluoit fur 
les P articuliers , fur l es Sujet s 
d'une P uiffance venue d e rien . 
* L endroit le p lus illufl re de 
la Noble [f e des Ctcerons . c ef l 
le célébré Tullius . Ce petit 
Arpinien s 'éleva j u fqu'au faite 
de la pre mière G r andeur qui {u t 
alors fu r la Terre . Avec ÏEfpri t 
. fe 9 1’ Eloquence , c omme a vec des 
ade s ^ il prit l' ejjor le plus rapi- 
de ; // n'y a voït p o int d'h on- 

n eurs da ns l'Etat dont il doit 
Membre , p ar ou il ne p affat- 

En - 
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Enfin , Cicéron m éritoit de 
Gouverne r en Maître \ 'Tes Mo - 
n arque s ont fait gloire de lut 
être Soumis , & p eut- être que 
fi le de v oir n e tavoit p as em - 
porté de beaucoup f ur ï Amb i- 
tion y il aur oi t préven u Ce f at 
dans ce tte Di Ba ture f or cée q ui 
porta le coup f a tal à la libert é 
Romain e. 

X Jfuec tout cela y MONSEI- 
GNEUR} f exclus la compa- 
rai f on entre le Sang Ciceronien 
& le F être: le premier a coulé 
dans les ténèbres de l Hifloire ; 
É? aparemmenty on ri auroit 

* jamais parlé de cette ancienne 
Tige y fans le beau Rejetton qui 
en fort'it: Vautre efi d'une an- 
cienneté y prefque immémorial 
le y É? depuis combien de Ra~ 

% r ■: . , • ces 

* • . 
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ces le grand Nom de KO U- 
RAK1N ne sefi-il pas per - 
petué y toujours avec la même 
fplendeur , toujours avec le me - ' 
me éclat ? fihiand ce Noble 
Sang riauroit point d'autre di - 
JlinBion que celle de s être mê- 
lé avec le Sang d'un des pre- 
miers y d'un des plus habiles y 1 
d'un des plus héroïques , : enfin , 
d'un des meilleurs Monarques 
du Monde y cela ne fuffiroiuih 
pas pour donner à la Mai f on 
de KOURAKIN le s haut es épi- 
thètes d’ Augufte y de Vé- 
nérable ? 

Il efi donc vrai y MONSEI- 
GNEUR , que le jeune Cicéron 
n'aprochoit point de Vôtre No - 1 
blefife . Mais à cela près , que 
de raports entre V. A. Êf le‘ r 
. : ; * Fds 
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fils du Cimfid de Rome , le- 
quel a donné le plus d'occupa- 
tion à la Renommée / LIllu - 
ftre héritier du grand Tullius 
brilla dès fin enfance : à peine 
parloit-il qu il raifonnoit jujle : 
Son Pere y excellent connoif- 
feur , iétonnoit de découvrir 


tant de Solide dans un âge fi 
tendre ; & le jugeant , à cinq 
ans y déjà fufceptible de la bon ~ 
ne Morale y il £ abaiffoit jufi 
qu à l entretenir ferieufementy 
pour lui infpirer cette plus utile 
de toutes les Sciences naturelles . 
C ètoit une chofe bien rare de 
voir un enfant , encore begua* 
ïant, être l Elève du premier 
homme de fon Siècle y en rece 
voir des leçons , & les com 
prendre . 

Marc 
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Mar c Cicéron ne fut point 
de ce s plante s q ui tom b ent pou r 
avoir p ouffe t rop vite : Son 

beau Naturel , cultivé p ar V R * 
ducaùon , fruBifia de plu s en 
plus : il entra facilement dans 
■toutes les hantes conno 'ijfances ; 
rien rièchapoit à fa pénétra- 
tion ; & fes progrès étaient fi 
rapides quon étoit contraint de 
ménager fon activité , & de 
retenir un feu d'efprit. qui an- 
tort pu confirmer le corps . Le 
jeune Cicéron n aprit pas lufa - 
ge & la pratique du Monde, 
avec moins de fuccès qu ilavoit 
apris les belles & profondes 
Spéculations: il charmoit par 
fes maniérés 5 Qf ( m lui faifoit , 
par tout y même dans les Cours , 
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la juflice de dire quil étoit fa- 
çonné au-deffus de fin âge , & 
quil avoit devancé Pexperien - 

ce* 

k * Voila, MONSEIGNEUR, 
en peu de mots le portrait de 
Marc Cicéron. V. A. n’a gar- 
de de s* y reconoitre : Votre Sa - 
se (Je e fl un vo ile épa is qui Vou s 
dérobe la vue d e tout ce que 
Vous a v ez de bon : Cependant y 
MON SE IGNEUR , ce jeune 
Romain , en Mignature , eflà 
Votre égard , un miroir , une 
glace fort fidèle $ & il n’y au- 
ra que Vous feul qui ne Vous 
y trouverez point . 

Je ne fuis pas affez inflrurt 
de vos premiers années pour en 
parler fûrement : mais y à en 
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juger par ce que nom votons , 
on peut croire , fans crainte de 
fe tromper , que Vous avez don* 
né dans Votre Enfance , les in* 
die es , & comme les avantgouts 
du plaifir que Vous deviez eau - 
fer aux Illuflres Perfonnes, dont 
le Ciel s’ efl fervi pour Vous for- 
mer en être Humaùk Non: 
je ne doute point qttnnpen après 
Votre f ortie du Berceau y Son 
Alteffe Serenijjîme , Monfei - 
gnear V rtre Pere , ne fe foh 
délaffé agréablement avec Vous 
de fes hautes occupations. Sui- 
vant toute aparence , MON- 
SEIGNEUR, ce Prince Vous 
etudioit alors attentivement $ 
& trouvant en Vous une Raifon 
avancée , il tir oit despréfages y 

' ** 3 f am 
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fans rifquer la jujleffe , ni l'hon- 
neur de fon difcernement . Je 

me fais un plaifir en idée , d'en- 
tendre VOTRE ALTESSE 

dans ce te ms-là , y##/? d'un en- 
tier deliment de Langue , bal- 
butier fur les matières les plus 
S îrieufes , fëf interroger fur des 
xhofes auxquelles le Commun 
. de t Homme ne fait pas la 
moindre réflexion . Aparem- 

ment , MONSEIGNEUR, 

la Nature faifoit voir que Vous 
a'iant formé pour ce qu'il y a 
de plus Grand y elle avoit ou- 
vert en votre faveur fes plus ra- 
res tréfors. Bâtiffant toujours 
fitr ma fupofition , que Vous 
étiez aimable fous la pure con- 
duite de la Nature ! Cétoitun 
plaifir de voir Vos premiers 

‘ t ro - 
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progrès dans l Ecole de cette ha- 
bile Maîtreffe , Vif % judicieux 
docile ; Ëf ces t roi s qualité s ef- 
fentielles é tant Contenues dune 
Mémoire heur eu fe , que ne de * 
voit-o n pas epperer ? Voilà , 
pouvoit-on dire , voilà un fruit 
qui , dans fa maturité , fera 
d un fuc excellent f 

ffhïon ait fait , ou quon 
fiait pas fait cette prédiBion, 
il ejl au moins certain qu'elle 
eut été bien fondée ; & que , 
fans s'ériger en Prophète , on 
pouvoit , en toute affurance , 
parler de Votre avenir. Pour 
moi j f en fuis à Votre Prêtent, 
MONSEIGNEUR* je fou- 

haiterois avoir affez de talent , 
pour le reprefenter au naturel. 
N' être prefque qüà l'entrée de 
v. ** 4 ' la 
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la Jeuneffe , & briller enhom - 
me fait y ce fl ce qdil y a de 
plus rare chez les Mortels -, &* 
xfefl , néanmoins , une gloi- 
re qu on ne pour oit Vous re- 
fufer fans commettre une inju- 

flice manifefie. 

V, A. commence par où 
a' habiles Gens ont fini :■ Elle 
court dans le chemin du / avoir ; 
êf cette route fi fcabreufe , fi 
entre-coupée pour les autres, 
efl tout unie , efi fans aucune 
coupure pour Vous . En vérité , 
MONSEIGNEUR. : le prodi - 
'gieux Succès de Vos Etudes 
membarajfe : on __ diroi t qui l 
a chez Vous q ue la Mé - 
moire en fonBion , &* que le 
Tuzement , rempli de vieux 
terri s Jui fo u rnit t o ut ce quel - 
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elle cherche . Enfin i MON 
PRINCE • vous feriez douter les 
plus Incrédules y fi la Metem- 
pficofe 6f la Reminifcencc 
font des chimères , ou des rea - 
ôtas ? w de t afirmative ; 

croirois que Vous avez été 
j’adis dfs plus Savants de V o« 

jfre Siècle 5 Êf quand , la 

vertu de la Reminifcence ius. 
aurez rapellé toute Votre Eru« 
dition y alors Votre Tête pre* 
cieufe fera un riche Magafin 
du Parnafie . 

Y. A. ejl déjà - en état de • 
communiquer Vos lumières à 
quatre Nations vivantes , & à 
une morte : les quatre vivantes 
font la Ruffienne , tAüeman •' 
de , la Hollandoïfe , & la Fr an- 
coife $ la Nation Morte cefi la 

La - 
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Latine. Vous poffedez ' ces 
cinq Langues , MON SEI- 
GNEUR; gf fi Vous conti- 
nué z avec la même viteffe , il 
rf y aura point de P aïs fur la t 
Terre qui Vous f oit étranger 5 
Vous pourrez caufer avec le 
' Genre Humain * & le droit 
du fameux Socrate , pour fe di- 
re Citoïen du Monde > rfétod 
pas , à beaucoup près , fi vola* 
ble y que /bru le Votre. 

' Ce qrfH y à dadmirable, 
çefi que t Etude des Langues 
yfefi pour Vous quune efpéce 
■de divertijf ement ; ce rfefi tout 
au plus y qrfun Acceffoire $ vous 
faites Votre Principal de la co - 
noijfance des chofes ; & V. A. 
a déjà fait des aquifitions con- 
fukrables dans le Pdh des bel- 


Digitized by Googl 




DEDIC ATOIRE. 


les Lettres & du Savoir . Il 

tfeft pas ordinaire , MON SEI- 
GNEUR, qüun Prince , dans 
un âge fi peu avançé , ait fait 
tant de progrès dans la Culture 
de l'Ejprit . Vous poffedez pla- 
ceurs matières dont chacune fuf- 
firoit pour remplir toute l'at- 
tention pendant la Vie ,* & 
Vous raifonnez de toutes à 
fond. 

S'agiud des anciennes Nam 
tiens qui ont habité la Terre x 
que le Tems a détruit r & dont 
il nefi refié que ks Noms ? 
S’ agit-il des Empereurs , des 
Rois, des Monarques , des Chefs 
& Conduit eur s de République • 
enfin de ces Hommes , qui dans, 
leur P ajfage par ce Monde-ci, 
ont été J'oit de droit, foit par 
' ufur- 
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ufurpation revêtus du pouvoir 
Suprême , & l'ont admtnijlfé 
pour le bonheur y ou pour le 
malheur des Mortels ? S'agtuil 
de ces Evenemens fameux , ' de 
ces grandes Révolutions y qui , 
dans une longue fuite de Sie- 
clés , ont caufé tant de change - 
mens, tant d tregularitezfsf dont 
le fouvenir ne s'efl jamais per- 
du ? EJl-il quefiion de ces Hu- 
mains extraordinaires qui fe 
Jbnt illujlrez ou par les Armes , 
ou par la Science , ou par t in- 
vention des Arts , tant Libé- 
raux que Mécanique si V. A. 
peut fournir fur toutes ces Ma- 
tières Jà. A’iant une conoiff an- 
te fort étenduè de l'Htfloire An- 
cienne & Moderne: les Gène* 
rations precedentes ne Vous font 
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point cachées -, & le Genre Hu- 
main qui ri efi plus , H ous efi 
aujffi prefent que celui qui exu 
fie , 0f qui couvre aujourd hui 
la fur face de Notre Glohe . 
v, Vous en p offedez aufii laco - 
noiffance , de cette Surface \ 
MON SEIGNEUR. Vous 
ri efi pas comme quantité de 
P erfonne s , même [ de . Votre, 
haut Rang , qui fe contentant 
de jouir du petit, efp ace oit la 
Nature les a placé , négligent 
de s’infiruire des difer entes par- 
ties qui çompofeni la Boule 
Roulante. Pour Vous, MON- 
SEIGN EUR, Vous vous êtes a- 
pliqué fort efficacement avec une 
réüffite heureufe à l’Etude de. 
la Géographie. Par cette Scien -, 
ce, fi digne de la belle Cufiofi- 
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te ) Fous canoiffez les dtfererr* 
tes fituatims de la Terre par 
raport au Ciel & aux Aflres ; 
F ms Savez les Lieux , les Pais % 
les Etats , les Gouvernements , 
les Loix y les Coutumes , les 
Ufages & les Mœurs des Peu - 

Î les Êf des Nations Ainfi y 
ÎONSEIGNEUR. Fous avez 
le plaifir de pouvoir , quand il 
Vous plait y ralfonner phifique* 
ment , & Moralement fur cette 
groffe Maffe qui nous porte . 
Dans le Phiftque ? Fous con 
temple z y fans doute , Jon Mou - 
ventent admirable ; les effets 
fans nombre de fa Fécondité ; 

Richeffesprodigieufes quel- 
le renferme dans fon Sein y en- 
fin^ outre une infinité d'autres 
chofes qui méritent réflexion f 

Fous 
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Vous fpecules la 'diverfité ; 
là contrariété; lopofaton de 
fies Climats . 

Dans le Morale V* A» 

' fait aparemment attention aces r 
diverfes Efpeces de Matière 
- Animée, dont la Superficie de 
- Notre Planète 4 fi c'en eft une , • 
efi toute couverte . Entre ces 
Etres vivans 0 f mortels , l Hom- 
me efi celui qui demande le 
plus de Méditât ton: La Vie 
efl même trop courte pour l étu- 
dier affez ; plus on l aprofondit, 
plus on le trouve impénétrable: 
quel Sujet de fiu pr if e &f d 'éton- 
nement , MONSEIGNEUR. ! 
quand on re g arde en déta il cet 
Anima l qui , quoique fur nom - 
mé R AISONNABLE , JL 

marine p l aifamment que_ çe_ 

2 Va [le 
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Uafl e 8f Immenfe Univers do nt 
il occup e un point , n a ét é fait 
que p o ur lui. ; Qf qu e confi é- 
quemment t outes les autre s - 
Créatures nef u bfiften t , ou ne. fi e 
renouvellen t \ que pou r le ren - 
dre heureu x ! On voi t cette 
Eppéce , originairement d ivine , 
p artagée en Societez qui fou - 
vent n e fie rejf e mblent q u e pa r 
la figu re des Membre s qui l es 
compare nt . CV qii un e Natio n 
a0rme \ l autre le me ce- 
qilun P eu ple vener e & ador e, 
l'autre la en hor re ur , g# 
exécration : ce qui eü e flim é \ 
h onoré ? c héri da ns un petit 
morceau de Notre Gl obe ; ejfi 
n égligé , meprifè , d eteflé dan s 
un autre . Religion , Culte r 
fiufiice fi Equité , agrémen t 


amour 
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amour d e la Vie , efperanc e 
de f e retrouve r , de t'e recou - 
vrer ap r es la Mort > fe Hlm * 
mes dif p aient fu r tous ce s Chef s- 
là „ Us ne s ac corde nt q ue fu r 
un point \ c e fl d e sentre-de - 
truire , (fe/i de s'entr'égorg er 
tant en Général q u'en Partic u- 
lier , pour_Je TIEN fe 5 le 
MIEN , ces^deux Monfl res 
au (fi âg e z que le Mond e, 
qtù n e viventjque de chican e , 
que de h ain e , que d'ambition , 
que d'a va nce ; en fi n que du 
Sang H umain. 

37, comme fen fuis bien per - 
perfuadè , la Géographie excite 
V. A. à de telles Spéculations 3 
c’f/? ## champ très vafle pour 
exercer utilement Votre Genie 
pénétrant & élevé j , 

.V 3 Mon- 
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MONSEIGNEUR, par cette 
forte d' Etude , qu'un Grand en- 
fe reprefentant les Hommes " 
dans leur Naturel , fe laijfe 

point éblouir par l'éclat de fa 
Fortune ^ & de fa DifiinBion : 
Voiant que le Genre Humain 
ne fl q ue comm e un am a s ~~2e 
Mouches o u de f our mis q ui fon t 
dans u ne agitatio n, c ontinuel le. 
lej^Mne s contre le s autres \ & 
cela pour une ■ Minute qu'ils ont 
à pajfer enfemble ^ ce Grand 
ne, s'enorgueillit point de fort 
Elévation \ & ne prifant fa 
Supériorité qù autant quelle 
peut-être utile à la Patrie , aim 
Citoiens , Ëf' même , aux Etran- 
gers , il conferve: toujours l'i- 
dée de l Egalité que la Nature 
met entre tous les Hommes . 

• • •• • ■ V Cefi* 
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r C efi fans doute , fur ce Pr in~ 
cipedà , MONSEIGNEUR, 
briller en V, A. ta#* 
Modefiie & d'humanité', ne 
vifant quà Vous rendre capa- 
ble de tout ce quil y a de plus 
haut , de plus noble dans la So- 
ciété \ Vous évitez tonie enflure 
Vous ne méprifez aucun de Vos. 
Goindivîdus , de Vos fembla h 
blés en Efpece ; &f comme 
t Hijloire ejl pour Vous un- Mi- 
roir, fidèle où la Vertu fe mon- 
tre dans tous fes çharmes \ 
où le Vice & le Crime fe font 
voir dans tout ce qu ils ont de h V 
deux ; auffi la Géographie , bien 
étudiée par raport aux Mortels , 
Vous empêche de méconoitre 
Votre Condition Naturelle. 

Vous êtes verfê, MO NSE I- 

< ' V e 4 GNEUR, 
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GNEUR 3 dans une autre 
Science encore plus importante 
que les précédentes y cefi celle 
du Droit - de Nature & de» 
Nations. Cette Etude-là fait 
grand honneur à l'âge deV . A. • 
Les plus vieux ny font pas trop 
bons : En effet f il y a dans Le 
Mende docle & Littéraire une 
Matière mêlée & embaraffan ~ . 
te j autant que je ni y conois r 
défi celle-là + Comment déter- 
miner , comment fixer 
TE 5 ? 

Je m en raporteroh volon- 
tiers à ce Difcernément exquis 
dont Vous êtes fi bien pourvu y 
MONSEIGNEUR. - (pelles 
violentes atteintes n 7 a-t-on pas 
donné au Droit Naturel ? ~Ejï- 
il reconoijfable ? L Intérêt d'E- 
tat, 
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tat , auquel très - fouvent le 
BIEN COMMUN ne Jert 
que de prétexte , a réduit pres- 
que à rien ce Droit ejfentiel à 
f Homme. Dès qu'il s'agit tant 
foit peu de la fureté , de la con- 
fervation publique , fur quoi 
peut-on compter! De quoi peuU 
on s affurer ? Le Souverain Ma - 
giflrat riefl-il pas alors Maître 
abfolu des aBions , des biens , 
des enfans , de la vie , même dès 
particuliers ? Rien de plus con * 
forme a u Dro it Naturel , que 
de jou ir paifibleme nt de Con 
Propre ; & fur tou t , fi c\ed le 
fruit d u travail ; q ue d e fuir 
un pé ri l éviden t ; que de fuivre 
iM pen c hant légitime : que d e 
dtfpofer, à _pur & à pkin , 

• ' 
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fin av oi r & de fa Per Tonne : 
Cependant , il arrive des con- 
jonctures où tout cela fer oit dé- 
fendu & puni . La^ Natur e 
permet à un Infortuné qui n a 
ni re four ce , ni efperanc e , elle 
lui permet , dis-je , de fe déli- 
vrer pa r une Mort vol o ntaire * 
lui àia n t donn é plus d e cent por- 
tes , t outes ou verjes^ potfr jor- 
tir d e fin rndlheur : mais 
hs Lo i x s y op ofent : Q f on 
punit l attion , juTgu e fur 
le cadavr e d'un h omme dont 
tout le cr ime eft d’avoi r arrêté » 
le 'cours d une f ou france i nfu- 
portable . Ainfi, MONSEÏT 
G NEU R j il femble que le 
Droit Naturel » réduit à faju - 
fte mefure , c onfïft e à vivre 

Êf 


Tü"" 
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t-à- M'eder , taÿ_ q u'on en 
laiffe t a permifïion . 

yj>^dcs_Natioas, 

t rement des Gens, n'eft guère 
plus facile à établir. Cette 
Conventio n tacite & indirpff f 

4l£^ qveJe^SociettsLHumat- 

mfe ésmJes unes a ux a u- 
tres^_ n'ejUelk pas_çenjèe_ vïola- 
bhen ce rtains cas ? Ne 
le-uon pas (êffeiïivement fans 
fcrupule 8f fans honte ? Com. 
bien d’ Ambaffadeurs & Je De 
putez ont ejfuiê fin fuîtes & 
d’outrages? On a vît p otgnar . 

der les uns-, &? on von tncore 
tous Les jours enfermer fe 9 ent 
prtfonner les autres. 

O efl pourtant , Mowcpt 
GNEür , dan ; cette ijgg 
fienvelopee ® fe épineufe que 

Vous 


I 
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Vous êtes entré bien avant . A • 
peine V. A . conoit les Hommes*, * 
Êf Elle fait déjà fi bien leurs 
droits & leurs privilèges , qu EU 
le pourroit en faire Leçon à 
d'anciennes fêtes qui en aur oient 
t) eut -être grand befoin. Avec - 

un Naturel aujji beau & aujji 
heureux que le Votre, on con - 
jeBure aifément,quel efi le prin -» 
cipal fruit que Vous tirez de 
cette Ejtude-là. fout en <y de- _ 
couvrant le fort déplorable de 
l'Homme , qui , pour fe garan- 
tir de la violence & de la fie - 
lerateffe de fin Semblable , a 
été obligé de facrifier fa Liber- 
té Naturelle , & de devenir 
l'Efilqvede fis ConduBeurs : 
tout en contemplant cela , dis- 
je , Vous aprenez cette Equité, 

cette . 
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cette Jufike dont la Nature 
nota a donne les notions &' les 
Semences \ Vous en admirez 
la beauté ; Vous en pefez le 
prhcy Vousreftechijfez attenti- 
vement fur les mamatfes fuites 
de fa perte y ou du moins de* 
fa dépravation 5 Vous penfez 
- an bonheur tnefiimable dont les 
Hommes auroient joui s ils 
avoient pu joindre avec la So- 
ciété' Puf âge du Droit Natu- 


rel ' y & de quelle douceur ils 
putroient encore fi 1* Equité re~ 
gnoit dans leurs Aff emblages 
s ils fe rendoient tous de bonne 
foi y ce qu ils fe doivent reçu 
proquement : V- A. aprofoncfrt 
ces Veniez également folides 
&■ foc ententes ; & cela lui in - 
fptrant l’amour du \\féic Êf de 

■ ... * * i’p^ 

. * * * ^ 
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l’Equitable Elle fe fait dans 
fa haute élévation le çœur d'un 
parfaitement Honnête Homme ; 

* Ce fi encore-là y MONSEI- 
GNEUR, un de ces beaux en- 
droits qui Vous donnent y avec 
' le jeune Cicéron , une reffem- 
blance qui Vous efi fi glorieufi * 
Le Fils de Tullius connoijfoit 
à fond 1 H C| LIICC^ 

dans Notre, EfpecëyW il ai- 
tnoit la pratique de cette Rei- 
we de^ Vgrtus Morales : ce fut 
par ce louable Principe qu'il 
embraffa le parti de Pompée z 
la Caufe de Ce far étoit la mieux 
armée ,* il y avoit plus de 
Sûreté à la Suivre : mais cel- 
le de Pompée p affant pour la 
plus jufie y quoique peut-être , 
dans le fond y elle ne valût guè- 
re mieux que l autre , Marc » 

Ci ce- 
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Cicéron ne balança point à [e 
ranger de ce côtè-là , . Je fuis 
Jûr que V. A. imitera toujours 
un fi bel exemple . Attaché 
ïndijfolublement au Maître lé- 
gitimé j quelques troubles que 
la Vifcorde put allumer dans 
ÏEtat , ce qui efl arrivé quel- 

f uefois , Vous ferez inébranlab- 
le \ dans ' le devoir . Mais y 

M Oif SEIGNEUR y comme 

Vous exercerez une Jujlièe 
exaBe envers le Prince , Cous 
ne la pratiquerez pas moins à 
l égara de Vos Subalternes Gf 
de Vos Dependans. Votre 
Hluftfe .N aijfanc.e Vous met en 
droit dafpirer aux Pofles les 
plusSubhmeSj apres la Souverai- 
neté : Vos qualitez èminen - * 
tes , Votre mérite acquis Êf 
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à perfectionner Vous fe- 
ront infailliblement paffer par 
les premiers Emplois tant dans 
le Militaire , L que dans la Po- 
litique : Mais heureux tous 
Ceux qui V ous auront pour Su- 
périeur / ha Raifon SP l'E- 
quité feront les fondemens de 
Votre Adminiflration\ la Bon- 
té (S t Humanité en feront les 
accompagnemens ; & de la 
maniéré dont ' Vous traiterez 
Vos Inferieurs , lejlime , le 
refpecl y la reconnût ffance y 
taffeBion & le zélé pour un 
Maître fi rare ; tout cela leur 
tiendra lieu du Droit Natu- 
rel j ils ne s apercevront feule- 
ment pas de leur dépendance „ 
Plut au Ciel que tous le s Gr ans 
voulurent fe régler fur miel 

z .. Mo - 
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Modèle ! En c e cas-l à , V In - 
fériorité fer oit f o uh attabl e ; & 
je ne f ai pa s même , fi alor s 
e lle n e devroi t p oint ê tr e pré - 
férée à la Supériorité . • 

~~Je ne citerai plus MON. 
SEIGNEUR, qùune feule des 
Sciences où V. A. fe dijlingue , 
ce font les Mathématiques . 
Cette E tude- là qui a pour of~ 
je t les Qu antit ez & les Pro - 
p ortions e/l dune uti lité fing u- 
liere , Ce(l un e guide fùre & 

fidèle qui mène dans toutes les 
Comi/fances , dans t ou tes des 
Spéculations , mêm e les plu s 
a b /Irait es ; & fous l a con duite 
de laqu elle on efl pr efque affu - 
rè de n e f e point égarer. Ce/l 
principalement par le fejçours 
êf par la lumière des Mathe- 


* * ? 
* * j 


ma- 
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m anques q u'on diffip e les nua - 
ges des préjugez : par e lles on 
refît fie lEfprit ; on acquiert le 
S X an a Ar t de penCe r jujl e , Igf 
de 9 ne fe forme r que d e s idé es 
claires , difiinBes & précise s: 
enfin , çgflg Science a prendj i 
raifonner ce qui s' apelle Geo * 
metricjuement ,* fe 5 dè s lors , 
#0 nejprqpofe rien fur aucune 
Matière , exc ept e laf heo- 

l ezie , Jtejoit demonTT ra- 
ti£a_ c efl-q-dire , ou^Ja liai - 
fon % l e noeu du P rincipe av ec 
la Confequenc e ne foit évidem - 
ment manifed e . 

// ^5- s'éton- 

ner , MONSEIGNEUR, fi 

V, A. pefè mfiurement les cho - 
y? elle parle pertinemment 
de tcut+ ne faifant jamais et è- 

■ carts 
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carts y alant toujours droit au 
but ^ maniant fin Sujet avec 
une fubtiütê Solide j mais auffi 
avec une juflejfe qui prévient 
toutes les ObjeBions . Quil 
eft glorieux de nêtre encore que 
l 7 Elève des Mufes , & d'avoir 
attrapé déjà le meilleur & le 
le plus néce [faire endroit duSz- 
voir. Car enfin y fans un Difi 
cernement réglé y une Erudi- 
tion y quelque vafie quelle 
puiffe être y pêche dans le fond 
& dans lejfentiel : Cefi com- 
me un eflomac infirme qui y 
quoi qu il reçoive de bon , ne 
fait que de mauvaifes digeflions. 
Vous n'avez rien à craindre de 
ce côté-là , MONSEIGNEUR^ 

outre que la Nature Vous a 

fait préfent dun Bon Sens, 
. . V* 4 qui 
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qui riefl point fujet au travers 
& à la difparate\ V. A. /<* 
cultivant par fin aplication aux 
Mathématiques , ne donnera 
jamais à gauche dans la recher- 
che des Vèritez naturelles & 
humaines • Elle faura toujours 
parfaitement la théorie de tou- 
tes les Matières qù Elle jugera 
dignes de fa Curiofitê. . _ - 
- On ne peut lui donner affez 
de Louanges à cette Curiofitê. 
fjjue produit-elle chez Vous , 
MONSEIGNEUR ? des ef- 
fets bien rares chez un jeune 
Prince : une efpeçe d avidité , 
pour voir les Temples d'Apol- 
lon, je veux dire les Lieux con- 
fierez à la culture des Scien- 
ces , & à l'étude des belles Let- 
tres*. à vif ter , dis-je 0 ces doc- 
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tes SanBuaires du Parnajfe , 
à y paffer quelque tems . 
V. A. a honoré de fa noble pré- 
fence les JJniverfitez de Lelde , 
Êf dUîrecht $ ëf ces fameufes 
Soeurs , ta##* Nourices 
dans la République Littéraire, 
ont eu le plaifir de voir V . A. 
fucer leur Lait , & en embel- 
lir fin E/prit. Encore aBuel- 
lement t ancienne & célébré 
Academie de Louvain a t hon- 


neur de Vous infiruire ; ëf on 
y efi furpris de voir tant d‘é- 
levation de génie , jointe à me 
fi prompte , à me fi heureufe 
vivacité pour avancer . 

L’occupation de /'Etudiant 
ne fait aucun tort à celles du 
; Cavalier. Vous Vous donnez 
à l’Etude j MON PRINCE j 

• * ëf 
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(êf V 9us ’ Vous prêtez à . Vos 
Exercices . Cependant * le Suc- 
cès efi égal y & fi Vous éclai- 
rez y fi Vous remplirez de lu- 
mières cet Efprit Supérieur , 
dont le Ciel Vous a partagé ; 
Vous façonnez auffi le Corps 
dans tous les agrémens 
valoir un Seigneur , fû 
ne qualité aufi fminente que 
la Votre , Êf qui les rendent 
recommandable dans le Mon- 
de, On conclut aifèment de -là , 
MONSEIGNEUR , q ue Vo- 
tre tems vous efi précieux y . &f 
que Vous navez guère d'heu- 
res inutiles : en cela bien opofé 
à la plupart de la riche & no- 
ble J eune jje qui , dans les Uni - 
.ver fiez & dans les Academies y 
agiffent comme s ils rfy étoient 


qui font 
t-il d'u - 


• que 
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que pour, fervir ajfidûment les 
fuujjes & trompeufes Dniint- 
tez du Plaifîr & de la Vo- 
lupté. . 

• Pour Vous, MON SE I- 

G f. rfr R 5 ^ & la 

Moueffe y ces de u x Nimphe s y 

çesJT eautez far de es . qui font 

t ant d e Conquête s c hezle s Per- 

Jbnnes de Votterwe , trouvent ■ 

toujours , qn_£o us attaq uant , 

une Ame i nfenfible , gf ~jf n 

Cœur dé rocher . V. A. s anime. 

• par Tes dijficultez qui font in- 

féparables . du travail de la. 

Méditation: Elle fe délqffe du 

Cabinet & de fes Livres par 

des occupations , à la vérité , 

amufantes , mais utiles fi? né- 

ceffaires ; fi bien qùil n y a 

prefque chez Elle. ni loi/ir, ni ' 

' w , repos , 
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repos , ni divertijfement . Ceux 
qui ont le bonheur très honora - . 
ble j d’avoir été choifts pour fa- 
vorifer Vos progrès y ëf qui ^ 
confequemment , font Juges 
Competens , rendent la-def 'us à 
"V. A. de grands ëf illuflres té- 
moignages : Sur tout , ils admi- 
rent deux chofes : Votre coura- 
ge invincible à furmonter la 
peine \ & la facilité avec la- 
quelle pourtant Vous rèüjfffez . 
Ces heureux témoins de Vos 
progrès , ces habiles Directeurs * 
de Vos études comparent V. A., 
à une terre , qui , à caufe de 
fa fécondité naturelle , ëf ex- 
traordmair.e y demande peu de 
culture , ou à un arbre qui ne 
manque jamais de raporter y 
ëf dont les fruits font toujours. 


by GoQglfc 
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d’un fue excellent. 

Ils ajoutent qu'il y a duplat- 
ftr à conduire dans le chemin 
de la Sageffe y dans la route 
de l'Erudition un Efprit de 
Votre trempe & de Votre tour~ 
nure , MONSEIGNEUR. 
Vous rende z efficaces tous les 
foins qu on Vous donne 5 Vous 
les faites fructifier auCentuple \ 
enfin T. A. fait honneur à tous 
ceux qui ont le gp and avantage 
d'être emploie z à fin illujlre 
Education* * 

Omettrois-je de Vous féliciter 
fur ' V >tre Ufage du Monde ? 
V ms en conoiffez déjà parfai- 
tement le fort & le fa ible ; le 
kattt &f le bas ; Sf avant de 
monter fur la Scene 9 où fuïvant 
tontes les aparences , Vous au - 
***** rez 
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j * 

rez les premiers Rôles à foûte - 
nir y 'Vous avez la fpeculation 
de tout ce qui s'y paffe ; il ne 
Vous manque plus , MONSEI- 
GNEUR , q U e l'exercice & la 
pr ai ique . V . A . fait de quelle 
importance il efi de poffèder la 
Science de ce grand Théâtre y 
nommé le MONDE \ ëf défi 
à cette conoiffance que Vous 
donnez V otre principale apli- 
cation . En effet: l'Etude des 
Belles Lettres & des Sciences 
abfiraites , ne produit qu'une 
lumière fiêrile , & qui dire&e- 
ment ne Jert de rien pour faire 
avec plaifir le paffage de la 
Terre. Mais poffder la co- 
noi (Tance des Homme s , avec 
qui on eft obligé dé vivre 
par la dippofition delà Nature* 
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frit par j :e lle d u De/lin \ ; 


5 0/r 


avec gui on a a ffaire : biend i- 
ftingner la diference , fef fou - 
vent l o pofition des Loix , 
Maniérés , des Coutum e s , de s 
Ufages & des Moeurs : obfe r- 
ver che z Tes P arti culiers la di- 
ver fi t é du Genie & du Pen - 
chant ; Iç^plusjsf le mo ins dan s 
l habileté , dans l e pouvoir à 
rendre f ervïce ; en fin f l es tours 
&f 'tes d é tours , les plis & les 
replis des Mortels T tam^poï 
raport aux Societez qui com - 
pofent le Genre Humain , que 
par j ap o rt aux Membre s qui 
compofent les Societez $ c e[l- 
la ce _ q ui s'apell e c onoître le 
Monde ; c' eft-ce qu tl y a de 
plus u tile davis la VTe j Jur 
t ont pou r les Gran ds 


* * % 
* * 
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MONSEIGNEUR y à quoi 
Vous raportez toutes les Médi- 
tations qui tendent à t ufage & 
à la pratique . 

V. A. étudie le Monde dam ■ 
l’Hiftoire , dans le Droit Na- 
turel & des Nations, dans la 
Morale, & dam la Politi- 
que : Mais cefi dam les Vo- 
mges quElle ïétudéte avec le 
plus de Succès & d’aprofon- 
diflement. Vous avez déjà vu 
MONSEIGNEUR, l Alema- 
gne , la Hollande , l'Angleter- 
re , Êf le Brabant: Vous ri a- 
vez pas féjoumé dans ces 
Paisdà en j impie Voïageur: 
Vous ri avez pas donné tont V 9- 
tre loi/ir , tous Vos jours à en bien 
remarquer les beautez & les 
agrémens . V . A. s'attacboit , 
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fans doute , au Capital de la 
Science * Itinéraire. Vouloir 
entrer dans me conoiffance dé- 
taillée des Gouvernemens , des 
Cultes ides Inclinations, des Hu- 
meurs ; enfin , de tout ce qui 
concerne t Etat , les Souverains , 
&■ les Sujets. Comparer le 
prefent avec le Pajfe ; fe^ ra- 
peller le /ouvenir des Révolu- 
tions anciennes & Modernes $ 
en découvrir , en penetrer les 
caufes & les fources dans l'inju - 
Jlice & la violence des Monar- 
ques, dans le Genre dominant 
de la Nation , & principale • 
ment dans un Courage de Lion, 
infpiré par un ardent amour 
pour le Droit Naturel: Ceft- 
là le but de V. A. en voia- 
geant ÿ & Dieu fait quel uja - 

V**3 
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ge Elle pourra faire de ces re* 
flexions, quand elles feront par- 
venues à une entière mature* 


\ Après ce que f ai da , MON** 
SEIGNEUR 5 &* je croi fia- 
votr nen dit que de très-vrai $ 
après dis-je, ce que fai avan- 
cé, Son Alteffe Sérenijflme y 
Monfeigneur Votre Pere , fi&i - 
t-il pas tout fuj et de ? attendre 
à recevoir, quelque jour, un 
témoignage pareil à celui qu m 
intime atnt de Ctceron lui ren- 
dort de fon cher & iüuftre Fils. 
Je fuplie très -humblement V. 
A* de trouver bon que je déta- 
ché ce fragment du Livre que 
fai F honneur de lui prefenter 
peut-être m'en faurez Vous 
mauvais gré , MONSE I- 

ONEUR; 
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G N EU R j cela fera fiuffrïr 
un peu Votre Modejüe : mais 
la Jufiice ne me permet pas de 
Vous contenter \ & je dots obéir 
à cette Reine qui , quoique la 
plus belle & la meilleure du 
Monde , ri a pourtant guere de 
Sujets . 

. 7 irebmitts écrwoit donc ainft 
à Cicéron .. u Je fiuhaitois ar* 
„ dominent de voir votre fils j 
„ jetai vu très attaché à 
„ .1 étude y < efiimé de tout le 
„ Monde pour un bornée très 
„ fage & très fçavant. i Vous 
j, pouvez vous figurer , fans 
y y que je vous le dtfe combien ce- 
yy la m a caufê dejoye, per* 
yy fuadé que vous êtes de notre 
y y très fmcere & très ancienne 
yy amitié y & de la part que je 
< * - - V**4 p e»s 
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jj prens à tout ce qui vous re- 
„ garde. Ne croyez pas , 
j, Mon cher Cicéron , que je 
„ dife ceci pour vous flater y 
,, Notre cher fils , car il ri y a 
,j rien de feparé entre nous 
„ efi aimé plus qu homme du 
„ Monde de tous les honnêtes 


„ gens y & ejhmé plus que les 
„ philofophes parmi les fça~ 
jj vans y par ce qu'il excelle 
,, dans les Sciences que vous 
„ aimez , c efl -à- dire^ dans les 
j , meilleures & les plus utiles * 
J, ^ zrçistf féhcite donc y & je 
j, me, réjouis avec vous y de ce 
„ que celui que nous étions ob* t 
yiïJigejx d{ aimer \tel qu'il ut 
f y Jtéy efi tel que mue 
^ rions ajfez le chéri ru 
. Quelle joie , MON S E I- 

V,\' s GNEUR, 
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GtïEUR, pour l'tÜuftre Prin - 
te qui Vous a donné le jour , fi 
on lui écrivoit en termes fem- 
blables ! Il ri y manquera que 
Poccafion ; Qf/iV. A. crvoit 
eu à Louvain l âge de Marc Ci- 
céron à Athènes y Son Altejfe 
SéreniJJîme auroiteù un Trebo- 
nius qui y fans trahir la Véri- 
té y lui écriroit la même bonne 
Nouvelle. 

% * • 

A propos du SéreniJJîme 
Prince Votre Pere , mon devoir 
ejl de Vous en retracer le P or* 
trait. Je V aurois fait plutôt y 
MONSEIGN EUR : niais fran- 
chement Wbjet rriéîmne ; & 
je m e defie de mo n foible pin - 
ceau. 

Jufques à prefentj ai bâti 
fur les raports que je trouve en* 

tre 
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t re Y* A. ëÿ Cicéron le Jeune: 
mats je fuis obligé de faire ici 
une exception . Voùsaveztout < 
jRZr de Tullius : j'au- 
gure même , hardiment que 
Vous le furpafferez , -& que 
Votre mérité ira plus loin que 
le Sien : mais j MONSEI- 
GNEUR ; jy i €s Morts par- 
loi ent y Marc Cicéron pourroit 
par un endroit jujlifier fin in- 
fériorité. V lus avez , diroit 
il y un avantage qui m'a man- 
que. Ainfiy je me dois plus, 
que V ms ne Vous devez \ je 
fuis plus l’artifan de mon Illu— 
fl ration que Vous ne l'êtes de là 
Votre . 

Ce Romain nauroit pas tout 
le tort : outre qutl itott rare- 
ment fous les yeux de fon Pere, 

il 
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pis en faloit beaucoup que /fon 
Pere fût un Modèle auffi par- 
fait , aujjî accompli que le Vo- 
tre. 

Le grand Cicéron avoit fou- 
vent de grandes fotblejfes , il 
faifoit pitié en certaines occa - 
fions. 

Le SèreniJJlme Prince Vo- 
tre Pere efi bien d'nne autre 
diftin5liony MONSEIGNEUR. 
Jamais y non jamais le Ciel ri a 
formé une Ame plus propre à 
remplir dignement le Sacré Ca- 
raBere , du Minifteriat , Êf à 
bien reprefenter un puiffant < 
- Monarque y Son AkejfeSére - 
nifjime a généralement , & au 
plus haut de gré y toutes les qua - 
litez requifes à unAmbaffadeur: 
Son mérité efi ft emfnent que 

je 
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je confefie ma temerké : tout 
ce qu’on peut en direefi infini- 
ment au défions de ce qui eft* y • 
on ne fauroit donner à ce Prin- 
ce quun encens légitimé : mais î 
il efi très dificile de lut en don- 
ner afiez. 

Avoir le genie pénétrant y 
folide y & Supérieur: être du- 
ne prudence éclairée y dune 
Sageffe afiez profonde , fifez 
confiante pour éviter tous les 
mauvais pas , pour ne fe de - 
tourner jamais de fin chemin : 
Conoitre à fond les interets des 
Princes fi firvirà propos 
de cette grande & importante 
lumière . Etre toujours fur fis 

gardes pour ne fe Lai fierni pré- 
venir ni furprendre. Etre de 
la plus exaBe circonfpeBionfur 

les 
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les moindres incidens , qui 
pourvoient commettre Éf 
inter effèr ï Honneur du 
Maître , Honneur qui ne 
peut être trop cher ni 
trop précieux aux Souve- 
rains , foit pour le de- 
dans , foit pour le de- 
hors. Etre habile Sf Jin 
Négociateur ; donner ju - 
fie dans le point effen- 
tiel du different j & 
/avoir le denouèr fans 
préjudicier à fon Mo- 
narque , & fans trom- 
per les . Parties. Etre 
d'une incorruptibilité , d’un 
desintereffement à toute 
épreuve , 6? mettre la 

Fortune uniquement dans 

* * * / p 

îfc 
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le Devoir : Droit & fin - 
cere , autant que la bon- 
ne & faine Politique 
peut le permettre : D'une 
conduite réglée '& qui ne 
deshonore en rien la Ma - 
jejié du Prince Repre- 
fenté. 

Ce font-là j fi je m’y ce- 
noif , ce font-là , MON- 
SEIGNEUR 5 les tràits 
naturels dun digne , d un 
parfait Minifire d'Etat. 
Cette Peinture convient 
admirablement à V otre 
Sérenijfime Pere • & de 
tous ceux qui ont l’hon- 
neur de le conoitre , il 

• 

n'y en atïra pas un qui ne 
dife . C*eft > lai - même. 

Ce 
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Ce n’efi pas d’aujourd’hui 
qu on remarque dans S \ 
A \ S. cet heureux affem- 
hlage des belles Sf rares 
qualitez: on les a vu 
foutes briller des que ce 
Prince efi entré dans le 
Minijlére . Il y - parut 

en Homme confommê \ & 
en peut dire , fans exa- 
gération y que /es . coups 
/ejf as furent des coups de 
Maître* 

*M. -V —lm*. «. ... ■ 

Qui fer oit inflruit , 
MONSEIGNEUR, 

dejant > d affaires fecretes 
que ce grand Négocia- 
teur a marné , dans quel 
le admiration ne tombe - 
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ri étant pas encore à la „ , 
fleur de< fon âge , mar- 
quait déjà cette vafle êten 
due de Gerite , , ... cette pr^ 
fondeur , Dextérité , 

/o/# ordinaire- 
ment que les fruits d’ u- . 

longue expérience . La 
Cour de Rome pourroit 
en rendre témoignage • 

pÇHLL e ~ 

farder comme le Centre d e, 
la Politique la phiL r ai- 
née : E lle q u i fait tenue 
dans l a Soumifïion tant 
de w Puijflances & tan t 
d’Etats -, Elle qui en 
tend f i bien à démêle t 
les inté rê ts les p lus com - 
ûüauez , , /ortir 

. st 
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* 

glorieufement dgs conjonctures 
les plus embarafTantes i enfin 7 
elle qu i a la v û ë fi perçante , 
g ui eft fi fécondé e n moï ens Qf . 
en expédients ; La Cour de 
Home , dis-je , ri a pu voir , - 
fans étonnement ^ t intelligence 
fubüme de Votre Sêreniffïme 
Pere pour la Politique & 
pour la Négociation. Ce fut à Ro- 
me que fort Altejfe Sêreniffïme 
jetta les fonde mens de cette 
habileté fmguliere qui a tant 
éclaté depuis , Les Romains , 

excellent Conoiffeurs , ' Sf 
Juges . competens fur la ma- 
-mvre du Timon y Êf fur les 
af aires generales , ne pourvoient 
affez fe recrier fur le mérité 
éminent de fon Altejfe ; & quoi 
qu'ils s épuiffaffent en louanges , 

* Y ^ ^ 2 île 

* * *3 us 
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ils fi envoient toujours redeva * 
blés à la Jufiice & à la Vé- 
rité* 

\ U ètoit donc bien naturel i - 
MONSEIGNEUR , que SA 
MAJESTE’ IMPERIALE DE 
RUSSIE j jettat les yeux fur 
Votre S érenijjtme Pere ,pour en 
faire au dehors le premier 
& le principal de fis Mini * 
fires. Ce Monarque , T un 
des plus éclairez du Monde, & 
qui d excelle pas moins dans le 
grand Art de Regnèr , que 
dans celui dé la Guerre , ce 
Monarque , dts-je , pouvoiuil 
agir~pbtsjùdicieufement, & plus 
utilement, que de donner toute 
fa confiance à m Prime, ca- 
pable par fis Lumières > par 

fis confiais, par fin admirable . 
v * • ■•*"•**•* 1 * - - *- 

aexte - 
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dextérité , de le féconder à 
foùtenir , à afermir l'Etat , 
& à le mettre dans me fitua - 
tien qui puiffe durer jufqu aux 
Siècles les plus reculez 7 

Il efi vrai que félon le Sen- 
timent de quelques uns : la 
haute élévation du Rang devoit 
être un obfiacle aux Ambaffa - 
des. Les Politique s fon t une 
queflion. Ils d e manden t s'il 
ejt in diferen t d'emploïe r dans 
le Miniftere Repreièntatif , 
des G ens d un e natffanc e Mé- 
diocre , o u des P erfonnes du 
premier O r dre , & de la qua - 
lité la plus é le vée ? L es un s 
veulent q ue le pre mier fait le 
plus fuir : a lors , p rétend ent-ils 
la Maje/ lé & l'Autorité cou u 
rent m oi ns de ni q ue: fi on in- 

***** 4 éès 
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fuite l e Mim ftr e y V af r o nt rie n 
rejaillit p as fi fo rt fur le Mo - 
narque ; & fi l e Repr ef entan t 
en gage m al à pr opos ijoon - 
neur &f Ici pa ro le du Maître , 
il peut êt re defav oü é plu s aifé - 

ment • 

L'opinion contraire me pa - 
roit bea ucoup p l us vrai - fembla - 
fïe. Quand le Souv er ain ej l 
reprefenté p a r un d es plus Ill u- 
flres de fa Monarchie , il Je 
fait plu s d'honneur , & it en 
fait auff i davantage aux P rin- 
c es & a ux Cours ch ez qui Son 
Ambaf fadeur r éfide . D'ail- 

leurs : iTfemb le que p l us un 
Miniflre e f proch e du Trône r 
plus il pr en d les af a ire s'. à coeu r\ 
plusll ed zélé da n s l'exercic e 
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( tef da n s les F o n&ions de Co n 
P o fie. . ’ ' 

Cefi , MONSEIGNEUR, ^ 

/'W* Sêrenijjime Pere 
confirme par un des plus Mur 
Jlres exemples qui ait jamais 
été i Riant un des premiers 
de la Nation Rujjienne. 

SA MAJESTE’ C Z A- 

RIENNE fe fertdelui dans les 
Cours étrangères 9 Son Al- 
tejje Sêrenijjime fait gloire d’y 
reprefenter Son AUGUSTE 
EMPEREUR. 

Les Princes & les Souve- 
rains s en tiennent extrêmement 
honorez : ils refpeBent d'au- 
tant plus Sa Majefié , que Son 
Image vivante Ôf Reprefen- 
tante la touche de près y de 

plus comme Votre Sêrenijjime 

Pere 

, K 


N» 


t 
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Pere rend dans fin emploi les 

Services les plus importuns , fi 
par la fplendeur de fa Naif- 
fance de fin Rang , il fait 

honneur à V Amb a (l'a de , lAm- 
baffad e l honor e à fon tou r , en 
le tenant dans une occafion con- 
tinuelle d'être utile à fin Maî- 
tre & à fa Patrie . 

J’ai dit que la Cour de Ro- 
me pourroit rendre témoignage 
des rares talens , pour le Mini- 
Jleriat y que Son AlteJfeSére - 
nijjime y a fait éclater . Les 
Cours d Hanovre d’ Angle- 

terre dont pas moins éprouvé 
fon efprit Sublime & Ja profon- 
de' capacité, Ma is, il ri y a 

point de lieu , ou ' Elle foit 
mieux connue que celui où Elle ‘ 
refide à prefent . Je ne fai fi 

nos 
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, nos Souverains ont jamais eu à 
leur Cour de Miniftre Ruffien 
qui leur ait fait tant d'hon- 
neur. " Ce fi un Prince , ce qui 
efi nouveau , mais un Prince 
verfé , confommé dans P Art 
dificile de la Négociation : la 
SagejJe & l Expérience font 
comme les •yeux de Son Mini- 
fier e : il rfy a rien que ce grand 
Négociateur ne pénétre • & il 
trouve à tout des rente de s Êf des 
adouciffemens . Il saplique à 

entretenir P union entre les deux 
Puiffances ; & il y réüffitavec 
tout le Succès imaginable . Nos 
Seigneurs les Députez ne por- 
tent de traiter avec S. A. S. 
quen reflechiffant fur fa rare 
habileté ; enfin , MONSEI- 
GNEUR, Votre inimitable & 


\ 


îigitize 
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Sérenifflme Pere a cette Subli- 
mité de conoifTance & de bo n 
fens , ce T ra nfcendan t, ce J e 
ne fai quoi in e xprimable , qu i 
ejï le grand endr oi t du M ini - 
flere , & qui n e s 'y trou v e pa s 
Souvent. 

Mais fi Nos Hauts & Put [fans 
Conducteurs font charmez de S. 
A \ S. toute la Hâte ne -la vé- 
néré pas moins : on y a un 
vrai refpqÿ pour fon Illufire 
Perfonne ; pour fa belle & 
fage conduite . Sur tout , le 

' Public efi enchanté de ce fond 
de douceur , d'affabilité , de droi- 
ture , d'équité , d’humanité , de 
tant d'autres Vertus qui briU 
lent dans le Prince ; & aucun 
n'a l'honneur de taprocher qui 
ne fe répande en éloges fur fon 

Me- 
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Mérité . La Grandeur s° atti- 
re les Cœurs , quand elle efl or- 
née des richeJJ'es intérieures de 
la Nature \ c'eft alors quon 
lut rend à l envi ce qui lui e/l 

du. . : . V. 

L’EMPEREUR DE RUS- 


SIE ce Monarque qui feroit 
tant d'honneur au fur-nom de 
GRAND a une conoiffance 
parfaite du mente admirable 
de Votre SereniJJîme Pere % 
LeSucçés & le fruit de fesNé -» 
go ciations ont bien mftruit S A 
MAJESTE’ IMPERIALE fc 

tout ce qu il vaut , Sf Elle 
fait qu'elle poffede en la Per - 
fonne de ce Miniflre un tréfor 
dan prix ineftimable . Ca 
été par ce motif \ & dans cet- 
te vite-là , MONSEIGNEUR, 

• que 


* % * % 
* * * 
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-que le CZAR a ch o i fi Votre 
Sèreniffime Pere pour le Re- 
prelcnter au Congres de Brun - 
fwic. Son AlteJJe trouvera 
abondamment fur cet illufire 
Tapis de quoi faire valoir 
briller fes lumières, fa de Me- 
rite , fin expérience. Cette 
Affaire efl auffi embrouillée 
qu elle efl importante 5 & les 
Clair -voï ans même n en péné- 
trent point la conclu fion. Mais 
rien ri efl capable de rebuter 
m Plénipotentiaire de fa for- 
ce y rien n'eft au-d'effus de fin 
habile te : Il fiait furmonter les 
obfiacles les plus invincibles y - 
aplanir les aificultez les plus ■ 
r aboteufes ; il fiait raprocher les 
Parties les plus éloignées. En* 

' fin, 

1 . • * . 
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fin, MONSEIGNEUR, fi fa 
flammés de Barrée, sWeignent , 
fi U calme fuccêde à une fi 
langue & fi\ afreufe tempête y 
fi le Nord fe pacifie , Votre 
Sêfenijfime Pere ne fera pas 
k Membre du Plenipotentia- 
riæt , qu't aura le moins avait* 
cé ce grand & très utile Ou^ 
vrage, - " ' \ 

. Jufques ici , MON PRIN* 
CE y fai eu t honneur de Vous 
dépeindre fin Alteffe Sérenifi 
finie, comme étant d* une éléva- 
tion extraordinaire par là gran- 
deur de fa Naïffance , par Té- 
clat de fesqualttez Minifteria- 
les ; fui 

encore un autre endroit à tou~ 
cher ; & je me fer ois mfiru - 

V **** 1 P u - 
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pule de t omettre , ou de le Su- 
primer . S. A. S. a aujji une 
conoiffance experimentale de la 
Guerre : dès fa première Jeu - 
»ç/7î’, Elle a endoffé le har- 
noi$j paffépar plusieurs 

Pofles Militaires -, ê 2 0/0/7* 
ï honneur de commander Jous 
les yeux de SON MON AR- 
QUE,^/* montroit tout-à - 
fait digne de fervir fous fes Or- 
dres. Beaucoup de jugement & 
de prudence pour bien emplo- 
yer le Soldat ; beaucoup de fa - 
geffe à le ménager & à ne le 
point prodiguer ; beaucoup de 
bonté à le foulager , à adoucir 
' la dureté de fa condition: une 
valeur héroïque, un grand fang 
froid dans l t occaJion ) une in - 

trepi- 
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trepiditè, dam le feu , O ét oh , 
^MQNSEIGNEURj^^/^y? 

belle, dtfpoftûon que V itre S ère - 
jiïjfme P ere entroit dam la Ca- 
j'ieré.deMars.SA MAJESTE* 
rC Z ARIENNE voïoh en lut 

| 4 «4 i * 'j ^ 

quoi faire un des premiers 
Généraux du Tems : mais Elle 
jugea que S* A. Ç. r endroit 
dans la Négociation des Services 
encore plus effentiels à l’Etat\ 
Elle. I arracha à fan penchant 
guerrier , pour l émploier dans . 
les Çoms Etrangères . Que 
cela relève la réputation de 
S;. A. S. ! que cela illuflre la 
fuhlimité de fon Genie dans 
l’Epée & dans le Cabinet , 
$ago & toga darus & exper- 
tus, Par-là, il ejl facile 

^ ^ 2 fllY 

-, * * * 3 ^ 
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fur de conclure que Votre Sè- 
reniffime Pere efi un Minifire 
à qui . rien ne manque y pour 
foùtenir dignement , noble- 
ment , vigoureufement l'hon- 
neur du Cara&cre Reprefen- 
tatifl .•* . . , 3 

Voilà y MONSEIGNEUR ; 
le grand y & peut-être V inimi- 
table Original que Vous com- 
mencez à copier \ voila le Mo- 
dèle accompli fur lequel V. K. 
fe règle déjà avec tant de Suc- 
cès f Cejl pour Vous encoura- 
ge/ dans cette glorieufe Imita- 
tion y que je prens la liberté de 
V lus offrir ce fruit nouveau de 
laPreffe . V. A. trouvera dans 
Cicéron le feune des exemples 
qui pourront la fortifier dans * 

• . V" fa 
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fa belle Courfe . Mais fi Vous 

avez fur ce Romain l’avanta- 
ge d'être né d un Pere y dont 
le Sien y nonobjlant fa haute 
réputation n'aprochoit points 
Votre SereniJJfme Pere a aujfi 
t avantage de pouvoir furement 
fe promettre , que Vous ne lui 
cauferez jamais le même cha- 
grin , que Marc en fe laiffant 
débaucher' par le voluptueux 
Gorgias y caufa à Tullius . 

Mais , de quelque oeuil 
que Vous receviez ce lu 
vre y je Vous fuplte très-hum- 
blement d'avoir égard à ma u 
bonne intention , de vou- 
loir bien le prendre comme 


une marque (iriçere que je fe- 
rai toute ma vie avec autant 
* * * 

: , r , * * * 4 
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POUR SERVIR DE PREFACE 



O U S vous fouve- 
nez bien , MON- 
SIEUR, que dans 
une des dernieres conféren- 
ces que nous avons eu en 
notre Campagne $ pour 
noüs délafler de nos études , 
plus férieufes 8c plus foli- 
aes, vous me rapportâtes, 
à propos , 8c contre le 

Pro- 


PREFACE. 
Proverbe, qui dit, qu’un 
aigle n’engendre point de 
colombes: que le fils de 
Cicéron , car il n’a eu que 
celui-là , h* voit toujours 
été un brutal , un débau- 
ché, faqs génie & indi- 
gne de fon Pere. Vous 
étiez fans douté dondé fur 
ce qu’en $ dit Mr« Bailç* 
dans fon. Di&ionaire Hi- 
ftorique;; lettre,' C. » & fur} _ 
ce qu on a .copié d’après _ 
lui' "dans le/CJ^onaire dd 
MofetJkj ;:yrdni>b < :»[> 

: , Je vous fotttins auxon-» 
traire , ( que le jeuâe Cices .. 
ron . . avoit ; étérJtini r grande 
hortimed nîêmè du moins 
auffi' iHuftre que fon Ppre;’ 

& Je i pattoist }*SLlqr*: fur ■ : le$ 

idées 


& %• %.&& Gti. 

îdéës ^ônfhjès que Cicéron 
m’avoit laiffées de fon fils, 
dans la leéture de les Ou- 
vrages. J’ay examiné de- 
puis cetté queftion avec 
foin 5 & à mefure que ; jjê 
m’en fuis éclaird dans les 
Epîtres & dans lès Offices 
de cet. Orateur , j’ay dé- 
plore la nonchalanc e -de 
ceux qui ne lifen t le s Ou * 
vrages de ce grand hom- 
me, q ue pou r appre n dre à 
parler Latin ; car c'e ft"aj& 
j uremen t l e moind re avan- 
t age q u’ on en p uiffie tirer, 
& fa la tinité n e(t p as de 
be aucoup près à c ompar er 
aux belle s ma xi mes de Phi- 
l o! opie , de Morale -, de 
Politique , & aux trait s 

d : Hi- 
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4 d’Hiftoir e qui y font rtn? 
fermez , r . , r ; ■ • 
Enfuite , pour foûtenir 
la gageure , j’ay voulu con- 
fulter les anciens; Auteurs 
qui ont écrit • l’Hiftoire 
Romaine de ce tems-là , & 
j’ay vu avec douleur pour 
nos* gens de lettres, qu’ils 
ont étrangement négligé 
ce trait d’érudition , qui 
d’ailleurs valoit bien la pei- 
ne d’être éclairci , puilque 
Cicéron en a dit plus qu’il 
ne faut ; pour donner de 
grandes idées de fbn fils ; 
que les anciens Autheurs 
n’en ont rapporté à la véri- 
té que très-peu de çfiofes 
mais très-eflentielles , com- 
me vous le verrez par les 

ci- 

i 
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citations qui font dans no- 
tre Hiftoire , & que le 
filence qu’ils ont affeCté à 
l'égard du fils , pendant 
qu’on a fi amplement publié 
les louanges du Pere , eft 
moins un effet de mépris 
ou d’indignité pour le pre- 
mier , que le coup é’une 
fine politique , qui a vou<- 
lu s’accommoder au tems. 

En effet, MONSIEUR, 
les raifons qu’on peut ap- 
porter de la différence de 
ces procédez , à [ égard du 
Pere & du fils, s’il eft per- 
mis de fonder des raifonne- 
mens fur les conjectures, 
c’eft qi^ M. T. Cicéron 

s’eft fait connoître par fon 

* * * * 

* * * * Ci ° 
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éloquence, & que le filen- 
ce affeété de. tous les Hifto* 
riens n’auroit pu empêcher 
qu’il ne fe fut immortalifé 
dans fes Ouvrages ; au lieu 
que fon fils n’ayant rien 
laifïé de fes écrits à la po- 
fterité , il étoit beaucoup 
plus» aifé à les envieux de 
l’enfevelir dans un éternel 
oubli. Mais dilons mieux , 
le principal motif du filen- 
ce des Hiftoriens à l’égard 
de Cicéron le fils $ c’eft 
que l’état de la République 
ayant changé fous le régne 
d’Augufte y où il a fleuri, 
& ce bon citoyen , hherta- 
ùs public œ acerrim^ defen - 
for } ayant reçu de fon Pe* 


re 
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ré avec le fang, la haine 
qu’il avoir pour les tyrans: 
Les Hiftoriens contempo- 
rains ont crû qu’ils ne dé- 
voient pas bien parler d’un 
fi franc républicain, dans 
an teins où l’état Monar- 
chique avoit détruit la li- 
berté de la République , 
pour laquelle ce Cicéron 
avoit tant d amour. 

- II n’en falloit pas d’a- 
vantage -pour m’animer à 
vaoger cet illuftre oppri- 
mé , de la trahifon de ces 
Hiftoriens politiques ; il y 
en a toujours eu, & quel- 
que chofe qùon faflfe, il y 
en aura toujours: mais ce- 
la n’empêche pas que; je- ne 

^ <2 (ois 
* * * * • 
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fois ravi , quand je puis 
faire avec ma plume , ce 
que les Chevaliers errans 
faifoient avec leur épée. 
Danger les torts des tant 
freux Chevaliers contre les fé- 
lons . De bonne foy, fans 
faire ici le Dom Guichot ; 
vous fçavez qu’aux dépens 
de la patience de qui il ap- 
partiendra , je me mets af- 
fez volontiers en train d’é- 
crire , que je ne -fuis pas 
d’humeur à éfleurer un fix- 
jet , que je veux approfon- 
dir les matières dont il s’a- 
git, & qu’en poudreux an- 
tiquaire , je fuis aufli jo- 
yeux quand j’ay fait quel- 
que découverte dans les 
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anciens monuments des 
grands < hommes , que fi 
j*a vois trouvé les tréfors 
<jü*on dit avoir été enfer- 
mez dans le tombeau de 
David. - ^ 

' J’ay donc creufé ces an- 
ciens monumens , 8c je me 
fois aplaudi d’avoir déter- 
ré le fils de Cicéron , 8c 
d’avoir trouvé affez de (es 
reliques , pour lui attifer la 
vénération des hommes , 
en faifant connoître ce 
qu’il étoit. J»ay fait une 
choie nouvelle d’une anti* 
quité prefquc oubliée. Je 
n’ay rien ajoûté de moi- 
même aux circonftances de 
fon Hiftoire, & je n’ay fait 

3#r 

* * * * 3 
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que l’orner de quelques 
réflexions , & de quelques 
traits, qui la rendront , au 
moins je m’en flate,< utile 
8c agréable aux Leéteurs, 
principalement en ce qui 
concerne l’éducation . des 
gens de qualité, de même 
qu’en ce qui , regarde; la 
morale 8c la politique des 
grands hommes : mais 

comme toutes les circon- 
fiances de la vie du fils de 
Cicéron , ont une liaifbn 
inleparable avec les événe- 
ments arrivez à Ton Pere, 
8c avec l’Hiftoire des deux 
autres Cicerons, j'ay crû 
quejedevois, pour mettre 
les choies dans leur jour, 

faire 
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faire un abrégé de la vie 
du Pere $ jufqu’à la naiflan- 
ce de Ion, fais j apres quoi, 
tout ce qui eft arrivé à J’un 
d’eux . elt « commun ; aux 
trois autres, & c’eft .pour- 
quoi j ay intitulé _ ce petit 
Ouvrage , ÎH'tjioïre des qua- 
rte Cicerom. * / ./■ j 
Mais de quoi vous ?avi- 
fez-vous Monfieur l’Abbé, 
me direz-vous, de travail- 
ler fur Cicéron l que ne le 
laiffez-vous dans les Colle- 
ges 3 8c qu’importe à la 
République Chrétienne , 
que la République Romai- 
ne ait eu quatre Cicerons 
ou un ? Plût au Ciel que 
ces Meilleurs nos Confre- 

c * * * * 4 les 
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res ne travaillaflent à rien 
-de plus prophane. • Et 
.pourquoi ,MONS I Et/ R, 
m'en avez-vous fait Je défi, 
vous répondrai-je ? qu'a- 
viez-vous -à faire de m’in- 
tenter- ce procès de gayecé 
de cœur f Je prétens vous 
faire condamner aux dé- 
pens dans le Tribunal 'des 
Sçavans 5 -de plus à répara- 
tion d'honnçur envers 1 Ci- 
céron y que vous renvoyez 
au Collège comme un pé- 
dant, lui qui doit être 
confidéré avec toute l efti* 
me & l'attention qu’on 
doit aux plus grands nom- 
mes , & aux Philofophes 
les plus fçavants , & en 

ou- 
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outre à de gros dommages 
Sc intérêts au profit de la 
mémoire de feu Monfieur 
fon fils qui ne , mérite 
point vos mauvais traite- 
mens, ni les injures de tant 
de modernes. 

Non, Monsieur, 

il me fieroit mal de faire 
le fier auprès de vous 5 Je 
ne veux pas triompher 
avant la viéfoire, ni pré- 
venir l’Arrêt de mes Juges: 
les bons procès fe perdent 
aufïî fbuvent que les mé- 
chans. Si je fuccombe en 
cette inftancej j’en ferai 
quitte pour perdre mes 
écritures, que je n’eftime 
pas d’un grand prix ; & 

vous 



PREFACE* 
vous avez aflèz de charité 
pour m’en confcler 5 que G 
je gagne avec dépens * ré* 
paration, dommages & in* 
térêts contre ' vous , j s ay 
trop de foûmiffion pour 
m’en prévaloir, 8c je ne- 
ceflerai pas pour cela un 
petit moment , d’être avec 
tout le refpeâ: dû à votre 
mérite,.. &Cw 
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Oeuvres de Boileau , nouvelle édition augmen- 
tée, 8. a vol. 

Difcours fur la liberté de Penfer , écrit à l’oc- 
cafîon d’une nouvelle fe&e d'efpritt forts , 
ou de gens qui penfent librement, 8. 

. Hifloire Mythologique des Dieux 5 c des Héros de 
l’Antiquité, ta. avec fig. 

Les Vies des SS. Peres des Defèrts, 5 c des Sain- 
tes Solitaires d'Oricnt 5 c d’Occidenc , avec 
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gue. 1 

Temple Lettres , contenant une relation 
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Caroli Pi fonts , SeleBiorum Obfrrvationum & Con • 
ciliorum de prœtervis haétenus morbis affeéli- 
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luvie ortis , Liber Smgularis 4. 

Capitulatio SereniJJmi Prtncipis , Domini Caroli 
VI. Eletti Romanorum Imparatoris. 4. 
Lettres & Mandemens Impeiiauz, contre les Su- 
jets du St. Empire Romain» qui fc trouvent 
dans le Service de la Couronne de France 
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Traité du Beau , par Croufaz. 8. fîg. 
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DES QUATRE 

CICERONS, 

» 

Dans laquelle on fait /voir par les 
fiiftoriens Grecs & Latins ; 
que le Fils du grand Cicéron 
ctoit aujfi illuftre que fin Tere . 


N des plus beaux Mémiï- 
ejpriisj &r des plu s "lî'J* 
fa ge s politiqu e s de foucault. 
notr e fiée le ■> com - 
u parant jes"-. grands 

hommes aux dia mants a difoi t t 
que c’e ft la N at ur e qui le s for» 

* & que l a fortun e les me t 
en oeuvre : m ais d if ons que 

A iss. 
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les h ommes c omme les dia- 
mants fo nt brutes e n for tan t: 
da Yein d e la Nature : q ue l’é - 
du cation le s taile , les poli t , 
&Jeur douas, co mme autant 
de .f ac ettes à différe ns _bril- 
lans_, fans .qu oi la fort u ne le s 
ayant e nc haflez dans l’ or è c 
l’émai l, ils ne le tie nn ent p as 
long-t ems monte z d ans ces fu- 
perbes chaton s # » &: font e n 
d e tombe r dans lajjoi ië % 
&_-d-’étre foulez aux pied s. 
M. T. Cicéron, avec le pTus 
heureux naturel, eût l’éduca- 
tion la plus parfaire 5 & la 
fortune fembla chercher tout 
ce qu elle a de plus précieux 
& de plus beau pour le met- 
tre en œuvre. Il naquit le • 
troifiême jour de Janvier, l’an 
de la fondation de Rome 648., 
çeft-a - dire , l’an du monde 
3900. & 100. ans avant Jefus- • 
Chrift. Son pere étoit Che- 
i valier 
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valier Romain : Quelques-uns 
ont dit qu’il defcendoit de Ti- 
tus Tatius Roi des Sabins: 
mais ce n’eft pas l’opinion la 
plus fuivie , Sc il la traite lui- 
même avec raillerie : q u’im- 
porte au relie , del ui donner 
une n o bleilê li ancienn e ? N’eit - 
il pas pTus~g l orieux à un hom - 
me d e tenir to u t de l ui- mêm e , 
& d’ êtr e par fon m é 7ite le 
premier no bl e de ia ra ce 3 qu e 
de ti rer faNoble iT e d’u ne lon- 
gue fu ite d’ayeux > chez lef- 
guets el le s’eft u Tee avant qu e 
de ve nir jûTqu ’à luT ~ & n’a 
pïïûT qu’une fimplê lueur m 
lui eit t rès diffi c ile de ran i- 
mer ? Samere s’appelloit Hel- 
via, & fes ayeux demeuroient 
ordinairement dans une petite 
ville du pays des Volfques, ap- 
pelle Arpinum, à vingt lieues 
de Rome, un peu au- de- là du 
Fleuve L iris ; à côté de la 
Campanie. C’étoit une Vil - 
A 2 le 
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le municipa le , c’efl: - à -dire , 
cîontl ê s habi ta ns avo i ent dro it 
3eTourgeoifie à Ro me. Heu- 
reux ! u vivant en bon bour- 
geois dans cette bourgade , où 
il auroit été fans doute le pre- 
mier, ilfe fût contenté du bien 
6c de la qualité de fes Peres* 
6c fi fon mérite ne lui avoit pas 
enflé le cœur, en luiinfpirant 
la dangereufeenvie de s’embar- 
quer dans la Mer orageufe de la 
Cour Romaine, où après avoir 
évité, pendant plus de quaran- 
te ans, divers écueils avec pei-. 
ne , le fruit de tous fes travaux* 
6c la récompenfe de fes fervi- 
ces , fut un funefte naufrage 
qui excite encore la pitié, 
fans modérer l’ambition de fes 
femblables^ Content de fon 
patrimoine en l’augmentant 
par une induftrieufe œcono- 
mie , il auroit paffé fa vie dans 
le doux travail d’une étude 
volontaire , ou d’un judicieux 

repos. 
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repos , & auroit attendu dans 
line heureufe vieillefle le mo- 
ment imperceptible d’une mort 
naturelle entre les bras de Tes 
parens & de Tes amis : mais il 
n’auroit pas acquis , me direz- 
vous , t^nt de gloire dans le 
Sénat , & ne fe leroit pas ren- 
du fi fameux à la poftérité* 
fon fils n’auroit été ni General 
d’Armée ni Conful: fon frere 
n’auroit pas été des premiers 
de Rome Gouverneur de 
Province : Toutes ces gran- 
deurs , dites-moi , de bonne 
foi, valent-elles les travaux , les 
chagrins Sc les cruelles morts 
qu’ils ont fouffertes? Combien 
de fameux exemples, eux & 
leurs Peres,avoient-ils devant 
les yeux de l’ingratitude du Sé- 
nat , de l’inconftance du peu- 
ple , de la cruauté des tyrans, 
& des funeftes fuccès de tant 
d’ambitieux précipitez du haut 
de leur élévation la plus légi- 
A 3 ti- 


*. * 
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time? N’importe, il eft né avec 
de beaux talens , il faut les 
cultiver, lui infpirer dès 
l’enfance une téméraire envie 
de les faire fervir à cette vaine 
grandeur. En effet , il étoi t 
de ce s heureux t emneramen s, 
que le Ci el fem b le for m er ave c 
l oin p ou r être l es dél ic es des 
hommes , r enferm an t da n s un 
corps délica t & d’u n e trè s - f oi- 
ble fanté , un efp r it vif , péné- 
trant , doux , lolide , c apable 
3e tou te s les f ci ences > 6 c tou t 
ce que la Natur e peut donne r 
à un Or ateur par fait : mai s 
comme les meilleurs tempéra- 
mens ne font que des difpofi- 
tions au mal , fans les régies 
d’une éducation éxa£te -, fon 
Pere prit un foin particulier 
dès fon enfance , de faire pren- 
dre une bonne forme à fes mol- 
les inclinations , & parce que 
la meilleure éducation que 
nous ayons reçûë fe perd & 

fe 
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fe corrompt aifément , fi nous 
ne travaillons nous-mêmes à 
la cultiver 5 Cicéron ayant per* 
du fon Pere de bonne heure , 
prit lui-même le foin de fe 
former , s’appliqua «à la Phi- 
lofophie Academique fous 
Philon } aprit le Droit , les 
Finances & la Politique fous 
-M. Scevola , qui fut un des 
plus grands hommes de fon fie- 
cle , & fe rendit fçavant dans 
l’Art militaire fous Sylla , 
qu’il fuivit avec fuccès dans 
Its premières guerres que ce 
grand Capitaine entreprit pour 
le bien de l’Etat. 

Mais Cicéron voyant que^w. 
Sylla afpiroit à fe foumettrej ? Vlta 
l’Empire Romain , & qu’il al* 
loit allumer le feu d’une guer- 
re civile capable de confumer « 
fa Patrie, il le retira à la cam- 
pagne , n’étant pas aflez fort 
pour lui réfifter , & fe donna 

À 4 r tOUt 
• * 
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tout entier à Pétude des fcien- 
ces , jufqu’à ce que Sylla s’é- 
tant démis du pouvoir fouve- • 
rain, qu’il avoit recherché avec 
tant de violences , il retourna 
à Rome * où il commença de 
faire voir au public l’échantil- 
lon de l’amour qu’il avoir pour 
la liberté dç la patrie » le coup 
d’eflay de fon éloquence , &la 
preuve de fa fermeté dans le 
plaidoyer qu’il fit pour Rof- 
cius , de qui le Pere avoit été 
mis au nombre des proferits 
par Sylla , 5c dont les biens 
avoient été vendus à vil prix , 
au profit d’un des affranchis 
de ce tiran 5 en forte qu’on 
avoit ajugé pour deux cens 
écus ce qui en valoit cent cin- 
quante mille. La tyrannie 
étoit criante ; mais les cris des 
©primez fe diflîpent en l’air, 
quand l’oprefleur eft puiflant. 
Quelle, lâcheté dans le Barreau! 
les plus fameux Avocats dont 
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le devoir eft de foûtenir le bon 
droit des foibles , n’ofent fe 
charger de la caufe de Rof- 
cius j de peur de s’attirer la 
haine de Sylla , pendant que 
les plus ambitieux recherchent, 
à l’envi,la funefte gloire de 
défendre l’ufurpation d’un lâ- 
che affranchi • ainfi le brigan- 
dage auroit triomphé , fi un 
apprentif , dont le peu d’ex- 
perience mettoit encore le bon 
droit de Rofcius au hazard , 
n’avoit genereufement pris fa 
défence. Cicéron gagna fon 
Procès avec l’aplaudiffemenc 
du Sénat, à la honte des Avo- 
cats, èc avec une fi violente 
indignation de Sylla, qu’il fut 
contraint , fous prétexte d’y 
chercher des remedes à fes in- 
difpofitions , de faire un voyage 
en Grece, où il s’apliquaàl’é-' 
tude de la langue Grecque , . 
de la Rétorique & de la Phi- 

A f lofo- 

. — . •« 
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lofophie jufqn’à la mort de fon 
injufte ennemi. 

Plus fçavant que les Maîtres 
qu’il avoit eus à Athènes, Ci- 
céron retourna à Rome , 6c 
après y avoir brillé dans les 
conférences 6c dans le Bar* 
reau , il donna tant de mar- 
ques de fa prudence 6c de fa 
capacité , que le Sénat , dans 
une famine qui menaçoit Rome 
de fa ruine, l’envoya en Sicile 
fous la qualité de Quefteur , 
dt c’eft-à-dire , d’intendant dç 
«7 3 . ' la Province , d’où il envoya 
aflfez de blez à fes compatrio- 
tes pour changer leur difette 
en abondance. Ce n’eft pas 
que les Siciliens trop indociles 
viffent fans chagrin 6c fans 
murmure le tranfport de ces 
blez , dont ils apprehendoient 
de manquer : mais ,ce fage In-> 
tendant condqifit toutes chofes 
avec tant de prudence * de 
douceur 6c d’équité , qu’il s r a- 

tira 





quatre Ci ce ro us. il 

tira bien -tôt l’amitié des 
grands 8c du peuple ; quoique 
rien ne foit plus difficile dans 
ce porte , que de fatisfaire la 
Cour 8c la Province en mê- 
me temps. Les Romains reçû- 
rent ce fecours avec des béné- 
dictions 8c des actions de grâ- 
ces pour Cicéron , 8c ce qui 
augmentoit encore l’eftime de 
la République 8c des Siciliens 
à Ton égard , c’eft que pendant 
Ton Intendance, iltrouval’oc- 
cafion de faire valoir fon élo- 
quence en faveur de quelques 
jeunes Gentils- hommes Ro- 
mains , qui avoient été ren- 
voyez pardevant le Prêteur 
defa Province,' pour quelques 
malverfations en guerre, dont 
ils croient acculez , 8c def- 
quelles Cicéron les purgea par 
l’éloquence de fon plaidoyer. 

Ces fuccès réveillèrent dans 
le cœur de Cicéron une am- 
bition qui lui étoit aflez natu- 
A 6 # relie,*- 
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relie , il étoit avide de louan- 
ges & d’honneurs , & trou- 
vant que la Sicile n’étoit pas 
un théâtre aflez élevé pour fa 
vanité , il attendoit avec impa- 
tience que fa commiffion fût 
finie pour retourner à Rome, 
où il avoit grand foin de fe 
ménager des amis & du cré- 
dit: il cherchoit à fignaler fon 
zèle pour fa patrie , & fon in- 
tégrité dans le miniftere par 
quelque a&ion d’éclat * car 
qui crie le plus haut dans les 
Républiques , & qui fçait ga- 
gner la populace , a trouvé le 
fecret de s’agrandir. Son In- 
tendance lui fournit une oc- 
cafion favorable à ce deflein .• 
Verrès homme des premières 
familles de Rome avoit été 
Gouverneur de cette Province j 
les playes que fon avarice , fa 
tyrannie &: fes concuflîons y 
avoient faites , faignoient en- 
core i les Siciliens s’en étoient 
* y aine- 


Digitized by (jOÇ^glc 



QUATRE ClCERON S. 1$ 

vainement plaints au Sénat. 
Cicéron étant fur les lieux , 

' -en prit de bons mémoires , s’af- 
fura de témoins irréprocha- 
bles , entreprit 6c plaida cette 
caufe à fon retour , 6c fit con- 
damner Verrès malgré fes bri- 
gues & fon crédit , à une amen- 
de de foixante 6c quinze mille 
écus envers les Siciliens , fans 
qu’il voulût recevoir aucune 
reconnoiflance de fes Parties * 
car il étoit d’un definterefle- 
ment héroïque , perfuadé que 
l’intérêt ternit l’éclat des plus 
belles a&ions , comme le defin- 
tereffement releve les médio- 
cres. 

Bien-tôt après , il fut fait. 
Edile, c’eft- à-dire, Magiftrat 
de la ville de Rome prépofé 
aux Jeux publics , aux Bâti- 
mens , aux Aqueducs , aux. 
Temples, 6c a tout ce qui 
concernoit la Police : Les Sici- 
liens , dont il n’avoit point v 0 u- 
, * A 7 lu 
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lu recevoir de prefens en qua- 
lité d’ Avocat, lui en envoyè- 
rent de magnifiques, pour le* 
féliciter de cette Magiftrature: 
mais ne pouvant les refufer 
fans bleffer la Coûtume & les 
Loix , il n’en retint aucune 
chofe pour lui; & comme il 
étoit du devoir de fa charge 
de mettre le prix à toutes les 
denrées qui fe vendoient dans 
laVille, il les fitdiftribuer au 
public , pour faire diminuer le 
prix des vivres qui étoient alors 
fort chers. Ce n’eft pas qu’il 
fût riçhe de lui-même , car il 
TUur . ne poffedoit alors, dit Plutar- 
£„»; que, qu’une maifon de plai- 
lance dans le territoire d Ar- 
gos, une Métairie auprès de 
Naples, & une autre aux en- 
virons de la ville de Pompeia, 
qui n’étoient pas de grande 
valeur. Il eut environ douze 
mille écus de Terêntia fa fem- 


me , & neuf ou dix mille de 

fuc- 
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fucceffion } il céda même fa 
maifon paternelle à fon frere 
Qiiintus * & cependant , il vi- 
voitaufli noblement que Craf- 
fus, qui avoit des millions de 
revenu, & avoit uneaufli grof- 
fe Cour que Pompée , quêtons 
les gens de guerre refpe&oient 
comme leur Général * tant il 
eft vrai qu’un médiocre revenu 
employé avec art, fait plus 
d’honneur à une perfonne de 
mérite, que des tréfors im- 
menfes répandus avec prodi- 
galité, ou confervez avec ava- 
rice par un fat. Pompée mê- 
me lui faifoit la cour , parce 
qu’il le croyoit utile aux pro- 
jets de gloire Sc de puiffance 
qu’il formoit dès-lors , les am- 
bitieux s’abaiflant d’autant plus 
qu’ils veulent s’élever davan- 
tage , & les fou millions &: la 
bafleflfe étant les premiers de- 
grez qui les élevent au faîte 
de la grandeur $ mais qu’ils 
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fçavent bien fe vanger dan» 
la fuite de tous ces abaifle- 
mens par l’ingratitude & .la 
fierté , comme nous le verrons 
dans peu. 

Cicéron s’aquit tant de cré* 
dit dans le Sénat, & tant d’au- 
torité fur le peuple par fes 
vertus , que quand il poftula 
pour la dignité de Prêteur , 
c’eft-à-dire , ici le Magiftrat 
qu’on choifit entre les Séna- 
teurs, pour adminiftrer la ju- 
ftice dans toute la Ville , il 
l’emporta fur la brigue de fes 
compétiteurs, qui étoient en 
grand nombre 8c en haut cré- 
dit. Il s’y comporta avec 
tant d’honneur & d’intégrité, 
qu’il punit févérement les mal- 
verfations d’un certain Lici- 
nius qui l’avoit été devant lui, 
& qui s’appuyant fur fa faveur 
8c fur la protection du riche 
Craflus , tenoit le gain de fa 
caufe immancable j 8c Cicéron 

s’at- 
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s’attira d’autant plus d’éloges 
par cette condamnation , qu’il 
eft plus rare de trouver un Ju- 
ge, qui , quoique definteref- 
ïe, ne fe laifle point fléchir, 
ou par la faveur ou par la 
crainte j mais voici une occa- 
fion qui lui fit donner .le titre 
de Pere de la Patrie , titre qui 
eft au-deflus de toutes les lo- 
uanges, 6c de tous les éloges 
que le Sénat 8c le Peuple Ro- 
main pouvoient donner au plus 
grand homme. 

Catilina , homme puiflant , 
feditieux 8c entreprenant, ac- 
eufé d’incefte, de parricide 8c 
de facrilége , avôit engagé par 
de honteux plaifirs la jeunef- 
fe la plus puiflante de Rome 
dans une confpiration contre 
la République : toute la Vil- 
le étoit remplie de féditieuXi 
la Tofcane vouloit fecoüer le 
joug , la Gaule qui eft: entre 
les Alpes 8c l’Italie, cherchoit 
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à fe révolter > les plus gens de 
bien étoient , comme il arrive 
d’ordinaire , les moins riches 
te les moins puiflans : Pom- 
pée étoit en Levant ; Craflus 
ne fongeoit qu’à multiplier fes 
tréfors,& peut-être regardoit- 
il cette confpiration comme 
un fur moyen de les augmen- 4 
ter ; Jules-Cefar finiffoit fon 
Confultat , te étoit foupçon- 
né de favorifer la confpira- 
tion, parce qu’il fuportoit dès- 
lors impatiemment le gouver- 
nement tumultueux de la Ré- 
publique. Catilina employé 
les brigues , l’argent te les mé- 
naces pour obtenir le Confu- 
lafc: S’il le poflede une fois , 
la République eft détruite. 
Les plus fagesdu Sénat, & les 
plus zélez d’entre le peuple ne 
voyent que Cicéron capable 
de conjurer cette tempête j ils 
le prient de faire fes follicita- 
tions pour être Conful , te il 

les 
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les fait 3 fans craindre les dan- 
gers dont étoit environnée cet- 
te dignité. Pendant qu’il po- 
lluloit 3 fuivant la Coutume 
pour le Confulat , Terentia fa 
femme accoucha d’un fils, qui 
fut nommé Marc Cicéron , 6e 
qui eft le principal objet de no- 
tre Hifloire : mais laiffons-le £;//. s. 
quelque tems fur le fein de fa ,n 
nourrice > 6e fuivons fon Pere 
dans les premières démarches 
de fon Confulat. 

L’an de Rome 691. 6c du 
monde le 3943. Cicéron fut 
nommé Conful avec C. An- 
toine , furnommé Ntpos , qui 
étoit pourtant foupçonné de 
favori fer Catilina. Outre cet- 
te confpiration , ceux que Syl- 
la avoit exclus de la Magi- 
ftrature par des Ordonnan- 
ces qui ne pouvoient pas fub- 
fifter long-tems , étoient très- 
puifîants &: fort irritez , 6c 
demandoient la caflation de 

ces . 


Digitized by Google 


to : Histoir e des 

ces Ordonnances : mais le 
moindre changement qu’on 
eût fait alors dans la Républi- 
que , auroit caufé fa perte. De 
plus , les Tribuns du peuple 
vouloient introduire les Décem- 
virs, avec une fouveraine & gé- 
nérale autorité , tant dans l’I- 
talie, que dans les Pais con- 
quis , 8c dans une difpofition 
générale 8c indépendante des 
tréfors de l’Epargne. Rien 
n’eft fi funefte à un Etat , que 
la puiffance abfoluü de dix 
hommes affamez , qui chacun 
de leur côté facrifient tout 
pour fe fatisfaire , 8c s’immo- 
lent les uns les autres pour 
s’agrandir. Quelle fageffe fai- 
loit-il pour vaincre tant d’en- 
nemis fans le fecours des ar- 
mes ? Tout l’art de la pru- 
dence confifte à détourner 
par adrcffe ce qu’elle ne peut 
empêcher par forcé -, 8c voici 

com- 
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comme Cicéron fe démêla 
de tant d’embarras. 

A l’égard d’Antoine , dont L'an Si 
le Confultat étoit fufpeft , 
me il étoit accablé de dettes 
6t fort intereffé > Cicéron , à* 91 ’ 
qui la République avoit donné 
les gouvernements de la Ma- 
cédoine & des Gaules , retint 
le premier , fit donner l’autre 
à fon Collègue , 6c lui prêta'^j*"** 
même des fommes confidéra-ïô.^xu 
blés , à condition qu’il fecon- 
deroit Cicéron dans toutes les 
entreprifes qu’il feroit pour le 
bien public , ne difant 6c ne 
faifant que ce que Cicéron lui 
infpireroit. Quand il fe fut 
ainfi rendu maître de l’efprit 
d’Antoine, il agit un peu plus 
hardiment , 6c déclama un 
jour en plein Sénat avec tant 
de vehemence contre l’inftitu- 
tion des Decemvirs , que le 
peuple en fut ému, 6c les Tri- 
buns étonnez: Cependant, ils 

ne 
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ne fe rendirent pas encore , ils 
a (lignèrent les Confias devant 
le peuple pour faire réüllir cet- 
te entreprife : mais Cicéron 
ayant commandé au Sénat de 
le fuivre à cette affignation , 
fit avorter tous les defleins des 
Tribuns par fou éloquence, 6e 
reprima par le même moyen 
une fédition que ces Tribuns, 
irritez d’avoir manqué leur . 
coup , excitèrent parmi le peu- 
ple à ramphiteâtre , au fujet 
d’une Ordonnance qu’il avoit 
faite pour donner des places 
diftinguées aux Chevaliers Ro- 
mains; tant il eft vrai, dit Plu- 
tarque , que rien ne réfifte à 
l’équité mife dans un beau jour, 
& que le droit & la raifonfont 
invincibles, quand on fçait les 
manier comme il faut 5 tant 
l’art de bien dire a de force 
fur la multitude , tant il eft 
avantageux à tout homme pu- 
blic , d’être éloquent. De 

toutes 


Digitized by Google 



QUATRE ClCERONS. 2$ 

toutes les fàcheufes affaires qui 
s’étoient prefentées à l’entrée 
de ce Confulat , il ne reftoit 
donc plus que la conjuration 
de Catilina à détruire , & c’é- 
toit auffi la plus difficile. 

Cicéron n’épargna ni foins 
ni argent pour avoir de feûrs 
efpions à la Ville & à la 
campagne 3 & pénétra avec 
tant d’adrefle les fecrets de 
cette funefte caballe , qu’il ap- 
prit qu’elle avoit des gens de 
guerre répandus dans toutes 
les Provinces: il intercepta des 
lettres , par lesquelles les Of- 
ficiers mandoient à Catilina 
d’éclater avant que Pompée 
fût de retour avec fou armée. 
11 découvrit que ce chef des 
conjurez faifoit en fecret de 
nouvelles brigues pour le Con- 
fnlat , & qu’on avoit réfolu 
d’aflaffiner Cicéron dans le 
tumulte de l’éleétion : mais 
comme r toutes les machines 
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n’étoient pas encore prêtes 
pour abbattre ce ColofTe > que 
les témoins n’étoient pas fuffi- 
fans , & que les faits n’étoient 
pas aiïez averez , Cicéron fit 
différer cette élection > il apof- 
tropha Catilina en plein Sénat > 
& lui demanda d’abord avec 
une feinte douceur , fi les 
bruits qui couroient à fou 
égard etoient véritables. Ca- 
tilina 3 qui croyoit qu’une 
bonne partie des Sénateurs 
étoient pour lui , & qui ne 
vouloit pas montrer de timidi- 
té à fes conjure ^ , ne defavoüa 
pas qu’il n’eût deffein de réu- 
nir le Sénat & le peuple fous 
un même chef, ce qui le fit 
exclure une fécondé fois du 
Confulat fans violence & fans 
brigues. 

Il eft des grands dangers, 
comme des maladies dange- 
reufes , où l’on ne doit rien 
hafarder. Il faut ménager tou- 
tes 
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tes chofes avec prudence , 6c 
fans rien négliger , en atten- 
dant le moment 6c la crife fa- 
vorable où l’on doit agir : C’eft 
ainfi que Cicéron traita cette - 
conjuration. Il employé d’a- 
bord des remedes doux , pour 
en empêcher le progrès , parce 
que de plus forts l’auroient ir- 
ritée fans la guérir : mais lorf- 
qu’elleeft venue àfon période , 
il profite de la crife , par la- 
quelle elle déclare fa malignité.- 
Craflus ayant reçu de fon 
Portier un paquet de lettres , 
qui lui avoit été donné le foir 
même par un homme incon- 
nu , lut celle qui s’adrefloit à 
lui , 6c qui lui donnoit avis 
de fortir promptement de la 
Ville ; parce que Catilina 6c 
fes conjurez y feroient un grand 
maifacre dans peu. Les au- 
tres lettres cachetées s’adref- 
foient à divers Sénateurs 6c 
hommes puiflants parmi le 
B peu- 
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peuple. Craflus, autant pat 
crainte du danger qui le me- 
naçoit , que pour fe juftifier de 
l’intelligence qu’on le foup- 
çonnoit d’avoir avec Catilina, 
communiqua fa lettre dès le 
foir même à Marcel & à Met. 
Scipion j tous trois allèrent 
à minuit rendre compte de 
tout à Cicéron, qui prit ces 
lettres, fit le lendemain matin 
afïembler le Sénat & le peu- 

Ê le , remit publiquement les 
ittres cachetées entre les 
mains de chaque particulier, 
à quiclless’adrefToient, en leur 
commandant de les lire tout 
haut chacun à leur tour. On 
y vit nondèulement toutes les 
circonftances de cette conju- 
ration: mais on y apprit qu’un 
bon nombre de troupes quioc- 
cupoient la campagne dans la 
Tofcane & autres lieux de ri-* 
talie, n’attendaient que l’ordre 
de Catilina pour venir fondre 

dans 
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dans la Ville. Le Sénat voyant 
le péril qui menaçoit la Ré- 
publique, mit tou te fa confian- 
ce en Cicéron , lui donna une 
puiflance pleine & entière , 
comme s’il eût été Empereur, 
6c lui , fe réfervant les affaires 
du dedans de Rome , confia 
les foins du dehors à Q. Me- 
tellus , homme d’un zèle in-» - 
corruptible pour la Républi- 
que , 6c d’une intrépidité à l’é- 
preuve dans les dangers. 

Toute la fureur des conju- 
rez tombe alors fur Cicéron : 
on confpire contre fa vie * on 
apofte des brigans pour l’affaf- 
finer. Il cite Catilina devant 
le Sénat & le peuple , pour 
rendre raifon de fa conduite. 

Il lui ordonne de fortir de la 
Ville* il en fort plutôt comme 
un vainqueur, que comme un 
banni , les haches 6c les faif- 
feaux devant lui * les éten- 
dars déployez * leve des trou- 
. .. , B 2 pes> 
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pes ; occupe la campagne de 
Tofcane à la tête de vingt 
mille hommes. C. Lentulus 
homme de qualité : mais con- 
nu pour féditieux , étoit alors 
Queftcur* il aflemble les con- 
jurez qui étoient reftez dans 
Rome , projette de brûler la 
V ille, & d’égorger tous les gens 
de bien ; follicite Catilina de 
l’affieger pendant cet embrafe- * 
ment , met de Ton parti deux 
Ambafladeurs des Allobroges, 
qui lui promettent de faire 
foule ver leur nation. Cicéron 
découvre tous fes projets, in- 
tercepte fes lettres , fait en- 
tendre des témoins , s’aflure 
des complices , les interroge , 
les confronte ; faifit une grande 
quantité d’armes cachées chez 
les conjurez , & dans d’autres 
maifons , enforte que Lentulus 
atteint & convaincu de tra- 
hifon , fut dégradé de fes char- 
ges en plein Sénat , lui & fes 

com- 
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complices fecrettement exécu- 
tez à mort dans la prifon } & 
tout fi fagement conduit , que 
quand le refte des conjurez 
s’aflembla le foir meme dans 
une Place publique, à deflein 
de rompre les priions , & de 
délivreras prilonniers , Cicé- 
ron les renvoyant , dit fimple- 
xnent ils font morts , retirez- 
vous , ils s’en allèrent tous chez 
eux tremblans & confus } de- 
forte, qu’ Antoine de fon côté 
ayant taillé en pièces l’armée 
de Catilina , cette dangereufe 
confpiration qui menaçoit 
l’Empire Romain de fa ruine, 
ou qui fembloit au moins ne 
pouvoir s’éteindre que par les 
flots de fang des Citoyens, fut 
détruite par la mort de très- 
peu de criminels , fans bruit , 
fans fédition , &■ fans- retour. 

Pendant que Cicéron fe fer- 
voit fi fagement &: avec tant tic - i - 1 * 
de fuccès au dehors de l’au- £ *’ 10, 
B x torité 
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torité fouveraine que le Sénat 
lui avoit donnée , il voyoit 
croître dans fa famille avec 
joye, l’enfant qu’il avoit reçu 
du Ciel. Le petit Marc Ci- 
céron fit voir dans Ton enfance 
le plus doux & le plus heu- 
reux naturel , qui puifle fe 
rencontrer dans un tempe- 
raniment vif, &c dans un ef- 
prit brillant 5 car la Nature 
qui femble demander du fe-a 
cours à l’art , aufli-tôt qu’elle 
a mis un homme au monde , 
fe manifefte affez dès les pre- 
mières années, pour faire con- 
noître à ceux qui l’écoutent , 
& qui la confultent, ce qu’ils 
doivent efpcrer d’un enfant » 
qui ne fe connoiflant pas lui- 
même , laide agir avec liber- 
té, Redécouvre fans y penfer, 
les inclinations demutinerie ou 
de douceur , de langueur ou 
de vivacité quefontemperam- 
ment lui infpire, & qui s’agi* 

tent 
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tcnt d’elles mêmes fuivant les 
imprefiions des divers objets 

Î ui fe prefentent à fcs fens. 

ie grand Cicéron quijoignoit 
l’étude à l’experience, 8c à la 
Philofophic les reflexions qu’il 
faifoit fur tous les mouvemens 
de fon fils , ne fe trompa pas 
quand il le regarda comme 
le digne heritier , Sc de fon 
nom j 8c de fes vertus ; car il 
avoit, avec une conftitution 
plusrobufte , un geniefembla- 
bleau fien, 8c fon grand cœur 
fe manifeftoit peu à peu dans 
l’amour qu’il avoit pour la pa- 
trie , 8c dans les petites 
frayeurs qu’il avoit des ty- 
rans j qualitez que fon pere 
fembloit lui avoir tranfmifes 
dans fon fang , 8c à peine 
avoit-il trois ans , qu’il mar- 
quoit delà paflion pour le parti 
des gens de bien contre les ty- 
rans : au fil fon pere mande- 
t-il à Atticus, qu’il feplaifoit 
B 4. beau- 
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'ti/. l?i. beaucoup à l’entretenir avec 

Z;’i 5 . »>ifoin dès fon enfance : tant il 
eft vray qu’on ne peut trop 
tôr parler raifonnablement aux 
enfans, & qu’il faut pour for- 
mer leur jugement de bonne 
heure , leur apprendre peu à 
peu à raifonner , au lieu d’en- 
tretenir leur enfance de ba- 
gatelles & de puerilitez , qui 
Ÿ* d ne font capables que de gâter 
i.loir efprit , & de corrompre 
}• 6 leur langue. 

4 * Les plus belles a&ions font 

rarement fans méjuge. Cicé- 
ron , dans l'execution qu’il fit 
de Catilina & de fes conju- 
rez j avoit épargné avec trop 
de clemence J nies - Cefar. 
Catulus & Pifon le lui re- 
prochèrent , & il eut tout le 
temps de s’en repentir. Il 
avoit fait mourir Lentulus , 
qui étoit le beaupere d’An- 
toine , pendant que ce même 
Antoine combattoit par fon 
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ordre contre Catilina , qu’il 
défit. Le péril trop preflant 
l’avoit contraint de faire mou- 
rir les conjurez , fans beau- 
coup de formalité. Son élo- 
quence avoit pris trop d’empi- 
re fur le peuple. Qu’il eft dif- 
ficile de bien fervir l’Etat, fans 
s’attirer la haine des particu- 
liers , 6c que cette haine que 
les grands hommes méprifent , 
leur eft quelquefois funefte ! 
Comme toutes les chofes ont 
deux faces , 6c qu’il ne fe 
trouve trop de gens qui 
les regardent du mauvais côté * 
ceux qui étoient intereflez 
dans cette fanglante execution, 
6c les envieux de fa gloire , 
lui faifoient des crimes de tou- 
tes ces chofes , chacun félon fon 
interet , ou fuivant fa paflion. 
J ules-Cefar , qui étoit élû Prê- 
teur pour l’année fuivante j 6c 
les deux Tribuns pour la mê- 
me année , l’accuferent d’a- 
il 5 voir 
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voir fait mourir les conjurez » 
fans que le Sénat ou le peuple 
eût rendu aucun jugement 
contr’eux: ils ne voulurent plus 
lui permettre d’ haranguer le 
peuple, quoiqu’il lu ireftat en- 
core quelques jours de Con- 
iulat : pour l’en empêcher , ils 
firent mettre leurs banès dans 
la Tribune des Harangues , &: 
ne l’y laiflerent entrer que 
dans le moment de fa dépofi- 
tion , & qu’à condition qu’il 
feroit le ferment accoutumé 
en très-peu de mots : mais 
quand il- fut une fois monté 
dans cette- Tribune , où il 
avoir fi fourent triomphe , 
bien loin de faire fon ferment 
à l’ordinaire , il prit tout un 
autre tour, qui le conduifit à 
reciter avec emphafe la ma- 
niéré dont il avoit fauve la 
Ville d’un- embrafement » 
Empire de fit rüine , 1 ci Ci- 
toyens d’une mortdcruelle , êc 

* r .. tOUC 
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tout le peuple lui applaudit. 

Cependant, fes ennemisdi- 
fbient que la tyrannie * qu’il 
e^erçoit fur les efprits étoit 
d’autant plus dangereufe 
qu’elle étoit fondée fur l’a- 
mour du peuple } que fes fer- 
vices pafiez , & fon intégrité af- 
fe&ée, relevez par fon éloquen- 
ce , lui acquerroient un Em- 
pire, lequel étant fondé fur la 
douceur ne pourroit être dé- 
truit par la force , & qu’il de- 
viendroit le tyran de la Répu- 
blique , en feignant de tra- 
vailler pour fa liberté contre 
ceux qui voudroient i’aflervic 
à force ouverte: mais Caton, 
dont la probité s’animoit d’au- 
tant plus à foûtenir la verni , 
qu’on l’oprimoit davantage , 
éz qui étoit aufli Tribun du 
peuple, en meilleure réputation 
que fes Collègues , détrnifoit 
toutes les calomnies qu’on dé- 
bitait , ôc tous les projets qu’on 
B 6 for- 
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formoit contre ce grand hom- 
me, & fit en pleine affemblée 
. lin diieours fi éloquent & fi 
jufte à la loiiange de Ton Con- 
fulat , qu’il fut appelle Pere 
de la Patrie par decret du 
peuple , & qu’on lui décerna 
des honneurs , qui n’ont ja- 
mais été accordez qu’à lui. 

Mais voici un nouvel enne- 
mi de Cicéron qui ne s’ap- 
paifera pas fi aifément. Clode , 
furnommé le beau , de l’an- 
cienne famille des Clodiens , 
s’abandonnoit à de fi furieux 
defordres , qu’il fut d’abord 
accufé d’avoir fuborné trois 
de fes fœurs ; mais le grand 
-crédit de fa famille le fauva 
de cette méchante affaire. Il 
s’en fit une autre bien -tôt 
après -, car il devint éperdu- 
ment amoureux de Pompcia 
•femme de J. Cefar , & l’on 
croit même qu’il en étoit ai- 
mé, Les Dames Romaines cé- 
- lébroient 
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lëbroient tous les ans chez la 
femme du Pontife , car Cefar 
l’étoit alors , la fête de la 
grande Déeffe , qui étoit la 
Terre , à laquelle on joignit 
une ancienne Reine d’Italie 
nommée Fauna * ce quifefai- 
foit avec une extrême pureté, 
difentles Hiftoriens (a) profa- T [\ 
nés* quoique Çb') S. Auguftin Properf. 
en parle comme des facrifices 
les plus impurs 8c les plus hon- Je art» 
teux. Il étoit défendu aux hom- 
mes d’y entrerfous peine de la u. 
vie , 8c le Pontife même qui aJ Luc, j- 
préfidoit à tous les autres lacri-J^T. 
lices , étoit obligé de quitter fa 
maifon , 8c fes fonétions à fa (b) s. 
femme ce jour*là. Les Veftal-*-^ dt 
les y étoientappellées -, le myr-iw* 7 , 
the dédié à Venus en étoit** 16 *- 
banni , toutes les peintures' 
d’hommes ou de Dieux étoient 
voilées j 8c l’on tenoit que le 
mortel , qui feroit allez témé- 
raire d’y aflifter , perdroit la 
B 7 vûëi 
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vue 5 mais Clode fit bien voir 
le contraire , 6c k glifla fous 
un habit de fille dans la maifon 
L.^xTdt J* Cefar. Appian dit qu’il 
àeiiisci- attenta à la pudeur de Pom- 
peia , 6c que Cefar le diflimu- 
la ; parce que Clode étant 
fort aimé du peuple , que 
Cefar vouloit ménager, il. pré- 
fera fon ambition à fon hon- 
neur en cette rencontre. Cet 
artifice fut découvert , caufa 
du fcandale , Cefar en répu- 
dia fa femme * &: c’eft ce ' 
qui fait encore plus croire 
que Clode en étoit aimé; car 
de dire , comme Cefar dit en- 
fuite pour couvrir fon honneur 
enexcufant fa femme, qu’elle 
étoit innocente, maisquec’é- 
toit afiez qu’elle pût être foup- 
çonnée pour la rendre indigne 
d’être fa moitié j c’eft une dé- 
licatefife qui n’avoit alors gue- 
res de fondement , 6c qui ne 
feroit pas de mife à prefent» 
v '.t oit 
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où le peuple fait le procès au 
beau fexe fur de moindres ap- 
parences , 6t où de pareils 
îcrupules rendroient ridicules 
les maris. D’autres n’eurent 
pas tant de politique que Ce- 
far , 6c traitèrent cette a&ion 
de facrilege devant les Juges : 
Le Tribun du peuple inftrui- 
fît Ion procès ; Cicéron , qui 
aimoit , dit-on , fa fœur Clo- 
dia a 6c qui par là avoit eu 
quelque relation avec Clode > 
fut contraint de dépofer con- 
tre lui , non-feulement pour 
rendre témoignage à la vérité: 
mais encore pour obéir à Te- 
rentia femme fort impericufe , 
8c qui haiïfoit Clcde ; parce 
qu’elle croyoit que c’étoit lui 
qui entretenoit le commerce 
entre Cicéron 6c fa fœur. 

Clode obtint l’abfolution de 
fes Juges à force d’argent. Ci- 
céron en fait une belle 6c 
odieufe defeription à Atticus. 

II 
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tk d L?l~ ^ devint Tribun du peuple à 

£p\ i6.' ion tour* H mit fon autorité à 
perfecuter Cicéron $ le riche 
Crafius fe mit de la partie : 
Pompée n’employa au com- 
mencement fon pouvoir, que 
pour fe faire valoir aux deux 
partis ; Cefar étant prêt de 
conduire fon armée dans les 
Gaules demeura neutre , Sc 
Cicéron accufé dans les for- 
mes , d’avoir contre les . loix 
ôré la vie à plufipirs qui n’é- 
toientniatteints ni convaincus 
de participer à la conjuration 
de Catilina , voyant que les 
partis s’échauffoient , aima 
mieux s’éloigner , que de met- 
tre fa patrie en combu (lion par 
une réfi (lance ouverte. Il pria 
Cefar de l’emmener en quali- 
té de fon Lieutenant, & il en 
fut reçu avec honneur : mais 
C Iode voyant que Cicéron par 
ce voyage évitoit fa pourfuite 
dans l’année de fon Tribunat, 

6c 
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& fe déroboit ainfi à fa ven- 
geance , feignit de fe reconci- 
, lier avec lui. Les gens qui ne 
fçavcnt point tromper font ai- 
fement trompez : Cicéron re- 
mercia Cefar de fa Lieutenan- 
ce , & reila dans Rome , ce 
qui irrita fi fort Cefar , qu’il 
le joignit avec Clode , quoi- 
qu’il en eût reçû un mortel 
affront 5 & c’eft la plus gran- 
de lâcheté qu’on lui puiffe re- 
procher, dit Plutarque, d’au- P i utar ; 
tant plus qu’il devoit au cré-jn ? itM 
dit de Cicéron , le gouverne-^'. c< ’ 
ment des Gaules , pour lequel 
il étoit prêt de partir. On 
reprend les anciennes accufa- 
tions , on en fait encore de 
nouvelles. Clode, ou plutôt 
Cefar, fait déclarer Pompée 
fon gendre contre Cicéron, 
qui étoit fon bienfaiteur , & % 
qui lui avoit rendu de grands 
fervices auprès du Sénat &: du 
Peuple j enforte , que quand 

leurs 
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leurs amis communs allèrent 
le folliciter en faveur de cet 
innocent oprimé , il fît fermer 
la porte de devant , &■ fortit 
inih»' P ar .J a P°rte de derrière defon 
Vomptii. logis , n’ayant pas le front de 
les refufer, & ayant bien la lâ- 
cheté de le trahir j quelles baf- 
fefles l’ambition ne fait-elle 
point faire aux plus grands 
hommes ! 

Pendant que le grand Cicé- 
ron foûtient les aflauts du per- 
fide Clode , voyons comme 
Quintus fon frere s’acquite du 
gouvernement que la Répu. 
blique lui avoit donné en Afie. 
11 fut nommé Gouverneur de 
cette Province environ l’an de 
Rome 692. il pafîa par Athè- 
nes , 6 c fe broiiilla avec Atti- 
zpif. x$. eus j l’ancien ami defon frere, 

• &: même fon allié , car Quin- 
tus avoir époufé fa fœur. Ci- 
céron écrit une Lettre fur ce 
fujet à ce cher ami , lui mar- 
que 
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que la douleur qu’il a du pro- 
cédé de fon frere , & lui en 
écrit comme d’un homme qui 
fe broiiilloit aufîi facilement 
qu’il fe racommodoit , ayant ti ^ d L A [~ 
beaucoup de légéreté d’efprit E p. i 7 . ’ 
ôc de vivacité dans fes fenti- 1 ?- 
mens. Audi mande- t^il en une _ 
autre occafion à ce même ami J/;Ci LiU 
qui lui avoit envoyé une Let -fp- i** 
tre que Quintus lui avoit ecri- 
te. 3j La lettre de mon frere 
9y m’a paru comme un mon. 

,3 ftre , compofé de parties 
3, toutes contraires. Voilà af- 
furément des traits qui nous 
dépeignent un homme bien 
emporté , bien léger & bien 
inégal : mais pour faire mieux 
connoître le caractère du frere 
de Cicéron , & ce qu’il fît 
pendant fon gouvernement en 
Afie, nous inférerons ici l’ex- 
trait d’une lettre que ce grand 
homme écrivit à ce mauvais 
Gouverneur 5 elle efî: écrite 

fut 
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xiQum. fur la fin de l’an de Rome 
„ Statius votre cher affran- 


„ chi eft arrivé ici le zf . d’Oc- 
„ tobre, j’en fuis fâché , puif- 
„ que vous dites que vous fe- 
3 , rez pillé par vos gens , tant 
„ qu’il fera abfent : il étoit 
3, pourtant fort à propos qu’il 
3, arrivât ici avant vous 9 pour 
« 33 tromper la curiofité que tout 

,, le monde avoit de vous re- 
33 voir enfemble » & pour em- 
,, pêcher les railleries & les 
„ nuées qu’on auroit faites en 
3, vous voyant tous deux eft- 
„ trer pompcufement dans Ro- 
„ me *, car on s’eft déjà épuifé 
3, fur fon fujet , chacun en a 
3, caufé à qui mieux mieux, 
3, & je fuis ravi que cela fe foit 
33 paflféen votre abfençe. Quant 
,3 à ce que vous me mandez 
„ que vous me l’avez envoyé, 
„ afin qu’il fe juftifîe devant 
3, moi , il étoit du tout inuti- 
* 3, le* 
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j3 le 5 car je ne l’ai jamais foup- 
3 , çonné , & ce n’eft pas mon 
a, lentiment que je vous en ai 
33 écrit: mais puifque la fureté 
s, & Pinterêt de tous tant que 
33 nous fommes , qui nous mê- 
33 Ions de gouverner les peu- 
33 pies, dépand autant de lare- 
sputation que de la vérité > 
3, j’ay crû devoir vous mander 
33 ce qui s’en difoit , 6c non pas 
33 ce que j’en penfois. Il voit' 
33 lui- même depuis fon arrivée 
33 de quelle maniéré tout le 
3, monde parloit de lui , il en- 
33 tend les plaintes mêmes qu’on 
,3 me fait contre lui en fa pre- 
3, fence, 6c il ne tient qu’à lui 
», de reconnoître qu'il eft cau- 
,3 fe que les medifans fe font 
3, déchainez contre vous. Il 
3, eft vrai que je n’ay pas trou- 
3, vé bon , 8c que je n’ay pû 
3, entendre fans émotion, qu’il 
„ eût plus de pouvoir fur vous, 
3, qu’il ne convient à la matu- 
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„ rite de votre âge 8c aux obli- 
„ gâtions > de votre, charge- 
* 9 > Combien de gens , croyez- 
«• vous , me font venus prier 
» de les lui recommander, fans 
,3 parler devons? Combien lui 
4> eft-il échapé de chofes à lui- 
43 même, en s’entretenant avec 
„ moi, qui ne confirment que 
,3 trop cette opinion ? Je vous 
j, en ai donc donné avis , & 
<»4, vous ai exhorté àchangerde 
,4 conduite * car quand même 
4, fa fidelité ferait extrême -, 
4, comme je n’en doute pas , 
4, puifque vous le croyez * . la 
,4 feule apparence d’unfi grand 
4, empira d’un efclave fur l’ef- 
4, prit de fon maître , ne fçau- 
4, roit vous faire d’honneur * 
„ aufli eft-celui* pour ne vous 
„ rien cacher , qui a fourni ma- 
*,tiere à,; tous ceux qui vou* 
ploient tnal parler de vous, 
r „ $c au Jieu, qu’on croyait au- 
par ayant, que les gens ne par- 

loient 
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jj loient mal de vous qu’à eau- 
fe de votre trop grande feve- 
), rité } vous avez donné à vos 
» ennemis , en l’affranchiflant , 
3, matière à dire tout ce qu’ils 
» ont dit. . 

1 ,^Pour ce qui regarde Zeu- 
3 , xis le Blandenien , que vous 
5> croyez que je ne vous devois 
pas recommander 5 fçaehez, 
>, tout convaincu qu’il efld’a- 
^voir tué famere, que ce qui 
„ fait que je fuis fi favorable 
j, pour lui & pour les Grecs* 
„ c’eft qu’il n’y a pas de gens 
3, plus adroits qu’eux à faire 
„ valoir leurs plaintes au Sénat, 
3, ils fçavent exagerer le moirn? 
3, dre défaut d’un jugement. 
„ Voilà pourquoi j’ay appaifé 
3, avec foin , 8c avec mille pei- 
,3 nés tous ceux qui fe plaig* 
„ noient ici de vous j comme les 
yy habitansde Dyonifium : leur 
„ chef étoit mon plus grand en- 
jj nemi, & j’ay fait amitié avec 
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„ lui ; ainfi qu’avec plufieurs 
„ autres, pour les empêcher de 
,, crier: Voilà laraifon de mon 
„ procédé ; mais je n’en trouve 
yy point du votre. Quoi , parce 
,, que vous avez fait coudre à 
„ Smirne dans un fac , & jetter 
„ à l’eau deux Myfiens coupa* 

,, blés de parricide , vous pu- 
9i bliez, êt vous écrivez vous- 
,, même , que vous voulez dans 
„ la Haute- Allé pendant votre 
„ gouvernement , laifler un 
,, exemple femblable de votre 
Sj feveritéi &quipiseft, vous 
„ mettez tout en œuvre , arti- 
fices , promettes , efpions , ar- 
„ gent , pour faire torîîber ce 
^Zeuxis dans vos filets. Peut- » ; 
yy être n’auriez-vous pas dû le 
9i renvoyer abfous , fi l’on vous 
, , l’avoit amené : mais il n’étoit 
„ pas néceffaire d’employer tant 
0 de diligences êc de finettfes 
„ pour l’attraper * fur tout, fi 
„ vous fongiez que la famille de 

ce 
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ij ce Zeuxis eft prefque plus 
jj illuftre que la ville de fa 
jj nai/Tance. Après cela, n’ay- 
j j je pas eu raifon de l’adoucir 
j, en vous le recommandant ? 
j, N’ay-jc pas dûappaifer Lu- 
„ cius Cecilius , qui vomiiïbijc 
j, feux & fiâmes contre vous , 
j, 6c tant d’autres enfin , excep- 
j, té Tufcenius, dont l’aftai- 
„ re eft fans remede ? Voici 
„ d’un autre côté un broüillon , 

,, quoique Chevalier Romain * 
j> je ne trouve pas à redire que 
„ vous ayez traité fon pere fl 
durement , vous aviez rai- 
,, fon j mais qu’étoit-il nécef- 
„ faire de lui écrire , comme 
„ vous avez fait , qu’il fe re- 
,,mettoit à la potence , d’où 
„vous l’aviez tiré , 6c que ' ' 

* j» vous le feriez brûler vif, au 
„ grand contentement de toute 
- „ la Province? Pourquoi écri- 
re encore à un certain C.Fa- 
„ bius , ( car Titus Fabienus 
C - fait 


Digilized by Google 


fO Hr STOI RE DES 

„ fait encore courir toutes ces 
„ Lettresjqu’on vous a rappor- 
„ té que Licinius , qui fait me- 
j, tier -de débaucher des efcla- 
33 ves 3 aflifté de fon fripon de 
33 hls 3 pilloit d’autorité , que 
33 vous le priez de faire , s’il 
33 peut 3 brûler vifs le pere êc 
3» le fils, ou s’il ne le veut pas 
„ faire , qu’il vous les ren- 
,, voye y & que vous le ferez 
33 vous-même. . . . Que fi vous 
,3 repalTez tous les avis que je 
,, ai donnez dans mes lettres, 
3, vous trouverez que je n’y 
„ blâme autre chofe , que l’em- 
3, portement &: la dureté ordi- 
j. nâirc de vos difcours..~ Nous 
„ n’aurions point tous ces cha- 
3, grins-là , fi mes confeils l’a- 
3, voient emporté fur votre na- 
3, turel un peu trop aigre , &c 
, „ fur le plaifir de vous abau- 
donnera la colere, & à une 
,, plaifanterié piquante.... Vous 
3, ne fçavez pas vous faire ai- 
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„ mer.... Vous avez été trop 
>, facile , comme je vous l’ay 
reproché plufieurs fois> à ac- 
33 corder des lettres -, retirez , 
,5 fi vous pouvez , toutes cel- 
,5 les qui ne font pas'juftes > 
s, ou qui font contre Pufage > 
33 ou même qui. fe contredirent. 
33 Statius lui-même dit , qu’on 
33 a de coûtume de vous les ap- 
33 porter ^toutes dreflees , 8 c 
33 quec’eft lui qui les lits pour 
», vous dire fi elles font juftes: 
3, mais qu’avant qu’il fût au- 
3, près de vous , on n’en rebu- 
33 toit aucune 3 & qu’ainfi , il 
3, y en avoit des volumes , de 
33 qualité à être blâmées de tout 
,3 le monde.... Dans le moment 
3, que je vous écris , Flavius 
s, vient fe plaindre à mois de ce 
,, que vous en avez adrefifé à 


, fes gens , qui me paroiflent 
, injuftes , par lefquelles vous 
, leur défendez 8c à ceuxd’A- 
, pollonie , de détourner quoi- 
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â uc ce foit de la fuccefîîon 
c L. O. Nafon , dont il eft 
» heritier, qu’ils n’ayent payé 
„ auparavant C.' Fundanius. 
„ Quoi ? un heritier ne pourra 
,, pas dipofer de ce qu’on lui a 
o laifle? & s’il nie de rien de- 
„ voir , fi en effet il ne doit 
„ rien ? Depuis quand un Gou- 
„ verneur , comme vous êtes , 
„ prononce-t-il fur la validité 
„ des dettes ? &c. 

Cette lettre dans fon entier 
ne fait pas feulement voir le 
mauvais cara&ere de Quintus , 
i. i. ê sJ msL * s elle montre encore la 
Qjtintum douceur & fa fagefle de Cice- 
*}*&?*' ron dans tes reprehenfions -, ce 
qu’il obferve toujours avec 
unetcndrefTe pleine de la plus 
fage précaution. 

Voyons préfentement à quoi 
fe détermine notre illuftre in- 
fortuné , dans la conjon&ure 
épineufe où nous l’avons laif- 
fé. Cicéron fc voyant prêt de 

fuc- 
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fuccombcr aux pourfuites vi- 
ves Sc cruelles de fes puiflans 
ennemis , ufa d’un dernier re- 
mede pour tâcher de détour- 
ner , ou du moins d’adoucir 
fes malheurs > il prit des vête- 
ments de deiiil , & alla de 
porte en porte , dans un état 
à faire pitié , folliciter ce peu- 
ple ingrat : mais le fier Clode > 
bien loin de fe laiffer atten- 
drir au trille fpe£tacle de l’hu- 
miliation de ce grand homme, 
le faifoit infulter dans les rués, 
& chez les principaux du peu- 
ple , par une troupe d’infolens 
qu’il avoit autour de lui , qui 
lui jettoient des pierres &: de 
la boue , en lui difant les in- 
jures les plus outrageantes. Les 
Chevaliers Romains & les 
gens de bien n’cn firent pas 
de même ; ils prirent le deiiil 
avec lui, & près de vingt mil- 
le hommes l’accompagnoient , 
dit Plutarque , pour le garan- 
C 3 tir 
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tir de ces infultcs , &: pour 
folliciter Tes Parties ou fes Ju- 
ges en fa faveur. Le Sénat 
même ordonna que tout le 
peuple prendroit le deuil com- 
me dans une calamité publi- 
que j mais les Confuls & les 
amis de Clode s’opoferent à 
ce decret : Cicéron donc , 
voyant que la brigue de fes 
ennemis Pemportoit fur les 
gens de bien , prit la réfolu- 
tion de s’exiler lui-même. Son 
fils , qui touchoit à peine à fa 
cinquième année , n’étoit pas 
ce qui l’attendrifToit le moins 
fur cet exil 5 il a voit, au tant de 
peine de le quiter que de qui- 
ter Rome , l’une étoit une in- 
grate, & l’autre répondoit avec 
tendreffe à fon affe&ion pa- 
ternelle: Ce jeune enfant, qui 
s’expliquoit déjà d’une maniè- 
re à fe faire entendre , gemif- 
foit dans les embraflemenrs de 
fon pere , quand il entendoit 

par- 
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parler de ce départ , 6c fal- 
loir de petits raifonnéments fi 
j u fies fur cette indigne perfe- 
cution , qu’il ne faut pas s’é- 
tonner s’il eut dans la fuite 
tant de haine pour les tyrans , 
ôt tant d’ardeur à vanger la 
mémoire de fon pere fur fes 
ennemis. 

Ce pere judicieux, perfuadé 
que quand on retire de bonne 
heure un enfant du gouverne- 
ment des femmes , on lui é- 
pargne bien des leçons de mo- 
lefle , 6c bien des occafions 
de devenir efféminé , lui don- 
na pour Gouverneur un Af- 
franchi nommé Denis , l’hom- 
me du monde qui fçavoit le 
mieux proportionner fes leçons 
à l’âge ,* 6c qui avoit le grand 
art d’aprendre aux enfans les 
élemens des fciences en badi- 
nant. Il recommanda ce cher 
fils à Quintus Cicéron fon fre- 
re , . -6c à T. P. Atticus foq 
, C 4 ami , " 
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l . ]. i„. ami j &; dit a fa femme en 
*'*' l’embrafiant , que fa plus gran- 

de douleur dans la periecu- 
tion de fes ennemis , étoit de 
ne laifler à ce cher fils , C qui 
étoit inceffamment attacné à 
fon col , & qui baignoit fon 
i4.r^*vifage de fes larmes ) pour 
-^T. toute focceflion , que fes mal- 
Md $ui»t . heurs , l’envie & l’ignominie 
fr*t. l.i. qu’on attachoit à fon nom. 11 
partit de Rome fur le minuit 
comme un fugitif , lui qui ejj 
faifoit auparavant le bonheur, 
v . 1 la gloire &: les délices 5 & le 
perfide Clode n’eut pas plûtôt 
apprisfon départ, qu’il le fit 
condamner au banniflement , 
interdire de* toutes fonc- 
tions publiques , avec défen- 
fes à qui que ce fût de le 
recevoir à deux cens lieues de 
1 Italie. Quel déplorable gou-~ 
vernement que celui du peu- 
ple ! On le corrompt toûjours. 
par argent j on fait croire tout 

ce 
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ce qu’on veut à fon ignorance 
& fa legereté naturelle pafle en 
un moment de la reconnoiflan- , 
ce à la haine , & de l’adora- 
tion au mépris. 

Ceux qui font naturelle- 
ment bien-faifans , trouvent 
des prote&eurs chez les plus 
barbares : Cicéron ne s’étoit 
fervi de fon éloquence & de 
fon crédit , que pour défendre 
les oprimez , Sc il rencontre 
dans fes malheurs des amis 
chez tes inconnus, & d’agréa- 
bles refuges dans les lieux de 
fon éxil. Son mérite l’emporte 
fur les défenfes du peuple , 
tous les habitans des lieux où 
il pafle , le reçoivent félon fes 
premières dignitez: il n’y eut 
que dçux anciens amis qui 
manquèrent à ce gu’it efpe- 
roit d’eux. Le premier fut 
C. Virgile, Gouverneur de Si- 
cile , qui malgré les bienfaits 
qu’il avoit reçus de Cicéron , 
lui écrivit allez durement de 
C 5 ne 
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ne point s’aprocher de la Si- 
cile ; l’autre étoit un nommé 
-Vibius qui lui avoit de três- 

f ;randes obligations , & qui rc- 
ufa de le recevoir dans fa 
maifon à Vibone 3 & la dure- 
té de ces deux amis lui fut 
au fil fenfible que l’ingratitude 
du peuple Romain. Il alla à 
Brundufe , oii il s’embarqua 
pour Dyrrachium : il fut vififé 
& régalé de tous les honnêtes 
gens du pays , &: toutes les 
villes de la Grece lui firent 
des honneurs à l’envi. Pour- 
quoi faut -il que les grands 
hommes foient fujets aux ab- 
battemens du vulgaire , & 
qu’un Philofophe n’ait pas plus 
de confiance dans l’adverfité 
que les autres hommes ? Ses 
chagrins \Jaccompaenoient par 
tout , fa Philofopnie l’avoit 
abandonné en fortant de Ro- 
me : quelque bon accueil qu’on 
lui fit y il étoit plongé dans 
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une trifteffe incurable. Xiphi- 
]in même nous apprend que 
cette trifteffe étoitfi publique, 
qu’un Orateur nommé Libif- 
que, qui avoit fait amitié avec 
lui à Athènes , compofa un 
livre exprès pour le confoler , 
6c pour être convaincu de Ion 
extrême abbattement , il n’y 
a qu’à voir le livre 14 - de f es 
Epîtres famillieres. 

Mais les difgraces chez les 
grands hommes , font comme 
les maladies dans un bon 
temperamment , elles ont leur 
période 6c ne durent pas tou- 
jours. Le temps approche où 
Cicéron n’en fera que plus 
cher à la République. Clodc 
pouffe fon infolence trop loin 
pour en pouvoir revenir. Il ne 
fe contente, pas d’avoir fait 
bannir h honteufement un 
grand homme -, il fait brûler 
lès maifons à la ville & à la 
campagne , il met fes meubles 
C 6 à 
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à l'encan , fans que perfonne 
les veuille acheter, & tant de 
violences le rendent £ la fin 
odieux à tout le monde. 11. 
s’en prend à Pompée même * 
l’ingratitude & la cruauté eft 
tout ce qu’on peut efperer des 
fervices qu’on rend aux mé- 
dians Pompée reconnoît Ton 
injuftice , il fe réfout avec Tes 
amis, de faire revenir cet illu- 
ftre banni } & ce projet fut fi 
bien conduit , que malgré la 
haine implacable de Clode 6c 
la licence effrénée du peuple , 

• le Sénat ordonna qu’on ne ter- 
minerait aucune affaire publi- 
que , que le retour de Cicé- 
ron ne fût conclu Q. Cicé- 
ron , qui avoit toûjours folli- 
cité pour le rapel de fon frère , 
voulant faire valoir ce decret , 
Clode fou leva le peuple , les 
deux partis s’échauffèrent 9 & 
la féditionfutfi violente» qu’il 
y eut deux Tribuns du peu- 
ple 
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pie blefiez , plufieurs y furent 
tuez 5 & Q. Cicéron fut ab- 
batu !& caché long-temps fous 
les morts. Enfin., An. Milon 
fut le premier qui eut aflez 
de courage pour mettre la 
main fur Clode , & le tira en 
juftice devant le Sénat * d’un 
autre côté , Pompée accom- 
pagné d’un bon nombre de 
braves , fe tranfporta dans la 
place où le peuple étoit enco- 
re aflemblé , & demanda les 
fufFrages fur le rapel de Cicé- 
ron. La première inconftance 
du peuple fut fuivie d’une fé- 
condé toute contraire , ils 
n’avoient plus de chef, & fans 
cela la populace efi: un corps 
fans ame, incapable de tout. 
Le retour de ce grand hom- 
me fut arrêté tout d’une voix , 
avec des acclamations de joyc 
&■ de loiianges qu ? on ne fçau- 
roit exprimer. Le Sénat à 
l’envi du peuple , ordonna 
C 7 qu’on 
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qu’on feroit des remercimens 
aux Villes qui avoienc reçû 
avec honneur ce profcrit, que 
fes pofleflions lui feroient ren- 
dues , 6c que fes maifons brû- 
lées feroient rétablies des de- 
niers publics. 

Ad Brut. Cicéron revint donc à Ro- 
3 * me comme en triomphe, 6c 
fut porté jufques dans fa fa- 
mille fur les bras du peuple: 
Quelle joye pour lui de re-, 
trouver fon fils, qui avoit fait 
plus de progrès en un • an , 
qu’on n’en pouvoir efperer 
dans un âge plus avancé des 
meilleurs efprits j car pour fa 
femme , il n’en eut pas beau- 
coup de fatisfadion -, mais 
nous remettons à le dire dans 
la fuite j pour ne pas troubler 
ici la joye de fon retour ; il 
reçut le lendemain des vifites 
de toute la ville, monta dans 
le Capitolle, 6c brifa les ta- 
bles où étoient écrits les ac- 
s tes 
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tes du Tribunat de fon indi- 
gne ennemi 5 ce qui ne fut pas viutur. 
approuvé de Caton , non *” vit * 
qu’il ne blâmât ces aftes : atm ' 
mais parce qu’il ne jugeoitpas 
à propos que le Sénat annu- 
lât tout ce qui avoit été fait 
dans ce temps -là : d’autant 
plus que ce qu’avoit fait le 
même Caton dans l’Ifle de 
Chypre 6c à Bifance pour la 
République , étoit infcrit dans 
ces tables ; 6c cette entreprife 
refroidit un peu leur ancienne 
amitié : car les grands hom- 
.mes ont rarement de la haine 
les uns pour les autres, 6c la 
réfervent toute entière contre 
les méchans. Quelque-temps 
après , Milon qui haïffoir 
Clode autant qu’il le méritoit, 

6c Clode qui regardoit Milon 
comme fon délateur , fe baiti- 
rent. Milon avoit autant de 
valeur que de qualité , les 
méchans ne font braves que: 

par 
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par defefpoir* Milon tua ce 
perfide , & ne laifla pas d’être 
pourfuivi en juftice pour cette* 
a&ion : Cicéron fut fon Avo- 
cat } & Pompée pour donner 
main forte à la Juftice , & 
pour empêcher les défordres 
dans un Procès qui interefibit 
toute la Ville, fit environner 
le Parquet de gens armez , le 
jour que cette affaire fe de- 
voit juger , & le plaça dans 
le lieu le plus éminent * ce 
qui intimida fi fort Cicéron > 
qui avoit raifon de craindre 
toûjours quelque changement j 
que tout le corps lui trembloit 
en commençant fon plaidoyer > 
qu’il eut peine à achever. Ce 
n’eft pas le feul grand hom- 
me qui n’âit jamais combattu 
ni harangué qu’avec crainte > 

& cette timidité qui vient de 
trop de prudence , rend la va- 
leur ou l’éloquence plus re- 
. çommandable, quand la mê- 
me 
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me prudence qui fait naître 
cette crainte* l’étouffe un mo- 
ment après } mais Cicéron ne 
fe remit point , il perdit fa 
caufe , quoique ce fût un de 
fes plus beaux plaidoyers ; car 
quand Milon lui eut entendu 
lire , il lui dit : fi vous l’aviez 
recité de cette maniéré, j’au- 
rois gagné mon procès : la 
bonne ou mauvaife déclama- 
tion relevant ou faifant tom- 
ber d’ordinaire ces fortes d’ou- 
vrages*., 

Q: Cicéron avoit été nom- 
mé par le crédit de fon frere 
Lieutenant de Cefar chez les 
Gaules : il avoit un fils à peu 
près de même âge que le jeu- 
ne Cicéron , & pendant fon 
féjour en Gaule, le grand Ci- 
céron prit loin de l’éducation L.t.u 
de fon neveu , & le fit inftrui- 
re fous fes yeux avec fon fils, £ ^* 15 * 
en forte qu’il ne dédaignoit 
pas de leur fervir très -fou vent 

de 
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Qiuntum de Précepteur ; & jamais hom- 

f r - E P- ’-j-me ne s’acquita de cette fonc- 
tion fi "bien que lui. Ces 
deux enfans fe piquant d’é- • 
mulation avoient autant d’a- 
plication à l’étude que Cicéron 
prenoit de foin à les inftruire; 
parce qu’il leur rendoit agréa- 
ble ce qu’il y a dans les écoles 
de plus rebutant : mais le jeu- 
ne Quintus ayant pour Précep- 
teur un nommé Paconius fa* 
n*eux Réthoritien , s’attacha 
au genre déclamatoire , qui 
n’eft pas fans doute le meil- 
leur: au lieu que M. Cicéron, 
fuivant le genie de Denis fon 
maître & la méthode de fon 
pere , s’étudioit davantage à 
bien penfer qu’à bien dire * 
négligeant l’éloquence, quand 
elle n’alloit pas au vrai , & 
cherchant moins à plaire qu’à 
perfuader, parce qu’il eft inu- 
tile de plaire fans perfuader , 
& qu’il eft beaucoup plus 
v. avan- 
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avantageux de perfuader fans 
plaire , la force de l’Orateur 
confiftant à nous convaincre 
des veritez qui nous déplai- 
fent davantage , quoi qu’à la 
vérité fa perfection foit de 
perfuader & de plaire en mê- 
me-temps. 

Cicéron fut mis au nombre 
des Augures, à la place du 
jeune Craflus qui fut tué chez 
les Parthes , 6c c’eft pendant 
l’exercice de cette charge 
qu’il ne prit pas moinsde foin , 
foit de vive voix , foit par fes 
écrits , d’inftruire fes jeunes 
difciples , tant de la Religion 
que des îciences , car jamais 
Payen n’a mieux raifonné de 
la Divinité que Cicéron , & 
n’a été plus perfuadé qu’il eft 
abfolument neceflaire de ra- 
nimer, même dans les enfans 
à la mammclle , les étincelles 
de la Divinitéqu’ilsont reçues 
en naifTant , &, de les faire 

croî- 
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croître dans leur efprit avec 
l’âge , par des raifonnements 
proportionnez à leurs lumières : 
tout homme qui n’a point de 
Religion devant être l’execra- 
tion de la terre , comme il 
Va» de l*eft du Ciel. Il fut enfuitc 
L° m y°ad envoyé Gouverneur en Cilicie 
Attic.Ef. avec douze mille hommes de 
. *° 6w.pi e d } deux mille cinq cens 
chevaux , & eut fon frere , 
qui étoit de retour des Gau- 
les , pour Lieutenant. Le jeu- 
ne Cicéron avoit alors douze 
ans ; & ils ne crûrent pas 
qu’il fût indigne de leur qua- 
lité ni contraire à l’aplication 
de leurs emplois de mener" 
avec eux leurs deux enfans , 
ainfi que Denys leur Gouver- 
neur , afin qu’ils pûfifent s’in- 
flruire dans ce voyage des 
differentes mœurs & des di- 
vers intérêts des Nations , & , 
apprendre par l’exemple de 
leurs peres > les devoirs des 

grands 
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grands envers le peuple, : leurs 
obligations pour l’Etat , & les 
vertus qu’ils doivent pratiquer 
à l’égard d’eux-mémes. 

A peine Cicéron fut-il arri- 
vé en Cilicie , qu’il fut obligé 
de faire, la guerre aux rebel- 
les, qui fe trouvoient dans fon 
gouvernement & aux envi- 
rons , & dans laquelle nos 
deux jeunes Seigneurs fe figna- 
lerent en qualité de volontai- 
res. Voici la relation de ce 
que Cicéron y fit, décrite par 
lui-même: elle eft tirée d’une 
lettre qu’il écrivit de Cilicie 
à Caton , pour obtenir du 
Sénat en fa faveur les honneurs 
dus à fes victoires. 

„ Etant arrivé dans mon 
,, gouvernement le dernier 
„ Juillet, ôr la faifon avancée 2^*4* 
,, m’obligeant d’aller aufïï-tôt 
,, à l’armée, je demeurai deux 
„ jours à Laodicée , quatre à 
„ Apaméc , trois à Synnades , 

$c 
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,, 6 c autant à Philomele. Dans 
« toutes ces Villes je fis aflem* 

« blçr les habitans 3 j’entendis 
, ,leurs .plaintes avec beaucoup 
\ 9> de douceur * 6 c je les foula- 
rrgeai des plus onéreux tri- 
99 buts : j’y condamnai les ufu- 
99 res qui s’y étoient faites , 6 c 
99 je déchargeai plufieurs Com- 
«munautez 6 c beaucoup de 
>i particuliers de certaines det.- 
9t tes injuftes que les plus forts 
9 9 avoient fait contraft er aux 
«plus foibles dans la mifere 
ri des tems j mais j’apris à mon 
«arrivée que l’armée Roraai- 
t9 ne étoit entièrement difïipée, 

„ que cinq Cohortes fans au- 4 
,9 cuns commandons > avoient 
«pris d’elles- mêmes leurs 
t 9 quartiers d’hyver à Philo- 
- «mele, 6 cquelêreftedestrou- ' 

, » pes .étoit difperfé çà 6 c là dans 
«la Licaonie. J’envoyai M. 

99 Anneius l’un de mes Liewte- 
99 nans pou r la raffembler , avec 

or- * 
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j, ordre de la faire camper en 
J, Licaonie devant Icône. J’ar- 
jj rivai au camp le 26. Août, 
jj après avoir délivré des com- 
jj millions pour lever des fol- 
j 3 dats en vertu du decret du 
jj Sénat j & avoir amaffé un 
j, allez gros corps de Cavale- 
, j rie j 6c beaucoup de volon- 
j> taires , que j’avois obtenus 
j, des peuples libres , 6c des 
jj Rois nos alliez. Je fis la re- 
j, vue de mon armée , 6c l’ayant 
j, fait marcher vers la Cilicie 
jj pour affermir la paix 6c la 
j, tranquilité dans mon gouver- 
jjnement , les Ambaffadeurs 
j, du Roy de Comagene vin- 
j, reot m’apporter, des nouvel- 
j, les allez confufes , mais trop 
j, véritables de l’invalion des 
,, Parthes dans la Syrie, ce qui 
a , me fit craindre , tant pour 
„ cette Province que pourcel- 
,j le de mon département , 6c 
,, meme pour toute l’Aiie. 

je 
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,, Je fis donc marcher mon 
„ armée vers la frontière de la 
„ Capadoce , qui touche la 
„ Cilicie , afin d’être en état 
„ de défendre l’une & l’autre, 
,, ce que je n’aurois pû faire , 
„ me renfermant dans la Cili- 
. 9 > cie , que fon afliette défend 
j, d’un côté paç le mont Ama- 

nus , & de l’autre par des dé- 
,, troits très-faciles à garder : 
,, la Capadoce au contraire eft 
,, toute à découvert du côté de 
,, la Syrie j & les Rois voifins 
j, qui pourroient en défendre 
,, le paflage , n’ofoient fe dé* 
„ clarer contre les Parthes j 
,, quoi qu’ils foient véritable- 
* „ ment de nos amis -, ainfi je 
,, campai à Cybiftre » ville fi- 
,, tuée au bout de la Capado- 
„ ce , aflfez proche du mont 
„ Taurus , pour garder laCi- 
„ licie , & pour empêcher les 
. ,, entreprifes qu’auroient pu 
,, faire les voifins, fijenem’é- 
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,3 tois rendu maître de la Ca- 
„ padoce. Dejotare Roy de la 
3, Galatie votre ancien ami , le 
,, mien 6c celui du Sénat 6c du 
« peuple Romain, connoiflant 
„ mon embarras , m’envoya 
,, des AmbafladeurSjpour m’af. 
,, furer qu’il fe rendroit incef- 
3, famment à la têtede festrou- 
3, pes dans mon camp. Enat- 
,, tendant , pendant les cinq 
a,joursque je reftay à Cybil- 
3, tre , je délivrai Ariobarfane 
,3 Roy de Capadoce votre ami, 
s, comme celui du Sénat, d’u- 
33 ne conjuration qu’on tramoit 
„ contre lui , fans qu’il y pen- 
3, fat : je le rétablis dans toute 
3, fon autorité , fans coup fe- 
3, rir , 6c je remis en grâce Me- 
3, tras 6c Athenée que vous m’a- 
3, viez recommandez en par- 
tant , 6c qui avoient été exi- 
y lez par la méchanceté d’A- 
», thenaïs. Cependant il fe pré- 
33par.oit une grande 6c pref- 

D qu’i- 
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i, qu’inévitable guerre en Ca* 
„ padoce. Le Pontife de Co- 
i> mânes, jeune homme allez tur- 
„ bulent , étoit foûtenu d’une 
„ bonne Cavalerie > d’une for- 
i, te Infanterie & d’une multi- 
,> tude de mécontens , qui ne 
,, cherehoient qu’à mettre le 
9 , defordre & la guerre par tout. 
9, Je le fis par adrefïe 6c par 
9, brigues , fortir du Royau- - 
9, me > 6c je fis comprendre en- 
9, fuite à la Cour., qu’étant 
9, fortifiée de ma prefence , il 
9, n’étoit pas befoin d’en venir 
aux mains. 

* Les Parthes, malgré mes 
précautions , ne s’endor- 
9, moient pas ; j’apris que s’é- 
„ tant joints à un gros d’Ara- 
,,bes , ils s’avançoient vers 
,, Antioche , 6c qu’un parti 
9, confiderable de leur Cavale* 
99 rie ayant pafle en Cilicié / 
„ avoit été taillé en pièces par 
9, ma Cavalerie, 6c par la'Co^ 

hortc 
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horte Prétorienne qui étoit 
% y en garnifon à Epiphanée , ce 
y$ qui ne: les empêcha pas de 
„ faire quelques mouvemens 
y, vers la Ciiicie. J’allay en 
» diligence à : leur rencontre 
,,vers le mont Amahus , mais 
>3 au bruit de ma marche-, ^ils 
„ s’étoient retirez d’Antioche* 
,, &c Bibulus en étoit maître 
yy avec une forte garnifon , ce 
„ qui m’obligea de mander à 
„ Dejotare , qui me veftôit 
yy joindre avec toutes fes trou- 
„ pes y qu’il demeurât en Ga- 
yy latie , & que j’aurois re- 
D cours àfon affection dans le 
,» befoin. 

- „ Les armes des étrangers ne 
yy pouvant fi-tôt nous nuire, je 
y , voulus fpcecuter un projet 
,, que j’avois conçu au para- 
,, vant , pour dompter les en- 
„ nemis domeftiques qui é- 
„ toient autour du mont Ama- 
„ nus j & pour cela je feignis 
mi . ; D 2 de 
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a, dé quitter le pais , 6c d’aller 
,, dans lesrlieux;de laCilicie 
a, plus: éloignez. ; En effet * 
a, m’en étant éloigné d’une 
ajournée, 6c ayant campé à 
aa Epiphanée , je retournai fut 
aimes pas le li. d’Oétobre fur 
^le foir, 6cfis tant deidiligen- 
a> cé toute là nuit , ayant laifTé 
aa mon bagage 'en fûre garde , 
a, que je me trouvay fur le Mont 
aaAmanus le 13. à la pointe 
aa du jour. Là, ayant partagé 
a, mon armée en trois. corps , 
a, je me mis à la tête du pre- 
„ mier avec mon frere Quin- 
- aa tus. Ca. Pontinus comman^ 
a, doit l’autre , 6c le .dernier 
aaétoit conduit par : M "An- 
,a neius # 6c par L. Tullius y 
aa tous mes Lieutes^ns } nous- 
a, furprîmes fi fort les ennemi* 
aapar la diligencede notrecon-. 
a» tremarche , que la plupart 
,a furent tuez a , ne trouvant 
a, point de chemin ouvert à la 
!>,. u li fui. 
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99 fuite i nous prîmes Eiane 
;» Capitale du Mont Araanus, 
99 8c quoique (impie bourga r 
9» de , mieux fortifiée que 
99 beaucoup de places de gucr- 
9, re. Pontinus attaché à l’at- 
j, taque de Sepire j 6c de Com- 
9 y moris avant le jour jufqu’à 
99 quatre heures après midi , les 
99 enleva malgré la forte réfi- 
ftance des afiiegez/ Nous 
99 primes fix Forts 6e en brû- 
lames davantage: après quoy 
99 nous campâmes quatre jours 
99 aux Autels d’Alexandre , 
» pendant lefquels nous neto- 
99 yâmes la montagne de tous 
99 les brigands , 6c ravageâ- 
99 mes les terres qui font du cô- 
99 té de ma Province, 6c qui en 
99 font même partie. 

,, Cette guerre ainfi termi- 
99 uee 9 j’amenay mon armée à 
99 Pindénifle ville des francs 
,, Ciliciens , fituée en un lieu 
9 9 éminent , fort de fon afllet- 
D 3 te, 
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b te , & rempli d’habitans toû- 
„ jours rebelles k leurs Rois î 
)» & de tous les criminels des 
b environs qui s’y refugioient 
« pour éviter les fupplices. Ils 
3, attendoient avec impatience 
5, les Parthes, & je crus devoir 
b reprimer leur audace , afin 
,, d’ôter toute efperancë aux 
33 autres qui étoient maUinten- 
„tionnnez pour nous. J’ou- 
3 , vris la tranchée» fis faire des 
b forts 6c des lignes , j’appre* 
9y chay les machines de guëitft 
» pour les battre s je leur mis 
j> en tête des troupes d’archers 5 
5» je prodiguay mes peines ôe 
55 mes travaux, pour épargner 
„ celles des Alliez , & j’en vins 
,, enfin à bout en moins de 
„deux mois. De forte que 
„ toutes leurs défenfes étaiit 
„ forcées, 6c la plus grande 
„ partie de leur ville brûlée, 
93 ils tombèrent fous ma puif- 
t> fance * 6c les . Tiborens 
vî* c ^ leurs 
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leurs voifins me donnèrent 
5, des ôtages > après quoi j’en- 
s3 voyay mon armée dans les 
3, quartiers d’hyverquejechoi- 
33 fis dans les places conquifes , 

,3 8c dont je donnay le com- 
33 mandement à mon frere 
33Quintus, 8cc. 

Il eft vray , que Cicéron fe 
comporta li genereufement de 
fi prudemment dans cette 
guerre, qu’il fut déclaré par 
toute l’armée Iwperatof , c’eft- 
à-dire generaliiîime 8c vain- 
queur. Caton , dans la lettre 
qu’il lui écrivit pour réponfe à Ef. j. 
celle que nous venons de voir , 
la lui adrefle fous cette qua- 
lité , avec toute l’amitié , tou- 
te l’eftime 8c toutes les loüan- 
ges que Cicéron méritoit. Il 
lui mande que le Sénat a ordon- 
né des prières publiques en ac- 
tions de grâces de fes vi&oi- 
res 3 ce qui ne fe faifoit que 
dans les a&ions les plus t écla- 
ir 4 tan- 
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tantes , & qui méritoient le 
triomphe. Le fils de Dejota- 
rus, qui a voit fervi volontaire 
dans cette guerre avec les 
deux jeunes Cicerons , les 
emmena en Galatie , où ils 
furent traitez en Princes 5 car 
les fimples Sénateurs Romains 
s’égaloient aux Rois. Le Roy 
de Galatie fit tout ce qu’il 
put pour les y bien recevoir 9 
6e pour leur faire palier 
agréablement une partie de 
l’hyver } pendant que Cicé- 
ron rétablifîoit le bon ordre 
dans tous les Etats de fon 
gouvernement fans réfiftan- 
ce , & prefque fans contefta- 
tion. 

Aufîi ne fe fervoit-il pas du 
pouvoir de fes commiflions 
pour faire le petit tyran. Il 
ne faifoit point fa cour au Sé- 
nat en grofîiflant les revenus de 
l’Etat par des exactions inju- 
res , il ne favorifoit point le 
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brigandage' de ceux qui ve- 
rtoient recouvrer les taxes , oir 
impofer les tributs > qu’il ap- 
pelle publicains : comme les 
adjudications étoient faites 
fans intrigues y les fuperieurs 
ou les ftibalternes n’en tiroiènt 
aucuns avantages indire&Sf. '6c 
tout le profit en revenoit de 
net à l’Etat * .ne recevant de 
penfions d’aucunes compa- 
gnies ou focietez, il n'eh fai- 
foi t point aux Commis .de la 
République , refufant égale- 
ment fes prefens des particu- 
liers , ceux des Villes , les 
gratifications des Communau- 
tez j ôc même le vin 6c lesfcf- 
tins accoutumez , qui paf-' 
foient pour des droits anexez 
au gouvernement. Jamais por- « 
tier , dit Plutarque , ne s’eft . 
enrichi $ refufer fa porté aux 
cliens -, jàmais ; aucun dés Of- 
ficiers ae fa maifon n’â prd» 
fité du libre accès qu’il y don- 
D y noit 
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noit à tout le inonde » & ja- 
mais Secrétaire ou Intendant 
n'a eu la hardieflfe de tirer de 
grofles fommes des extraits > 
parce qu’il les faifoit lui-mé- 
me fans délay , & fans partia- 
lité. Content de fes appoin- 
temens & de fon bien patrimo- 
nial» il les ménageoit avec 
une fi fage œconomie , que fi 
les Officiers de fa maifon ne 
s’enrichiffoient point à le 
tromper > il ne fe ruinoit pas 
au fil dans des fuperfluitez ex- 
travagantes , &: tenant une 
table auffi bien fervie & mieux 
réglée qu’aucun de fes préde- 
ceffeurs , il y recevoit agréa- 
; bîement tout ce qu’il y avoit 
. d’honnêtes gens , habitans ou 
étrangers des villes où il le- 
journoit. 

; Au lieu» dit Plutarque» de 
paffer les nuits au jeu , au bat 
ou à la débauche » il étoit ré- 
gulier dans fon travail » dans t 

lès 


Digitized by Google 



quatre Cicéron s. 8$ 

les divertiflemens 6c dans foa 
repos > 6c bien loin que les fa- 
tigues de la nuit le retinrent 
au lit toute la matinée , ja- 
mais audiance ne fut refufée le 
matin chez lui 3 jamais les plus 
vigilans ne le trouvèrent cou- 
ché: toujours levé dés la poin- 
te du jour i il donnoit fes au- 
diances , non en robbe de 
chambre j 6c pour un inftant: 
mais dans une gravité 6c dans 
une douceur qui laiffoit le loi- 
fir 6c la liberté à chacun de lui 
expliquer fon droit , fans fe 
départir du refpeét 6c de la re- 
tenue qu’on devoit avoir pour 
fa dignité. Aufli rcmarque- 
t-on , que bien different de 
fon frere , il ne fit jamais pu- 
nir perfonne corporellement * 
jamais il ne dit d’injures aux 
plus méprifabtes , très-rare- 
ment condamnoit-il à l’amen- 
de ou à des réparations hon- 
teufes i 6c comme plufieurs 
D 6 par- 
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particuliers avoient ufurpé des 
biens aux villes ou aux Com-, 
munautez , il les leur fit refti- 
tuer , plûtôt par des ménage- 
ments de douceur que par les 
rigueurs de la Juftice. 

Voilà les exemples que M. 

^ uc ‘ E t- T. Cicéron donnoit à ton fils > 
aufquels il joignoit de fréquen- 
tes & folides inftru&ions. Il 
alla tenir les Etats à Laodi- 
cée } où les jeunes Cicerons 
croiflant en vertus , à mefure 
qu’ils croiffoienten âge, & s’é- 
tudiant à fe "faire voir aux 
yeux de toute l’Afie dignes ' 
qu nom qu’ils portoient , ils 
faifoient les délices & l’amour 
des grands & du peuple: mais 
fur tout les louanges & les 
applaudiflemens qu’on donnoit 
aux vertus du pere , étoient 
de puiflans éguillons fur l’efprit 
du fils: car la différence qu’il 
y avoit entre ces coufins c’eft 
que dans la glorieufe carrière 
. * où 

A * 
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otf ils entroient tous deux , l’ün 
fembloit avoir befoin d*un 
frein , & l’autre d’un éperon, 
le fils de Cicéron l’aîné mar- 
quant beaucoup plus de viva- 
cité & de pénétration que le 
fils de Quintus. Denis don- 
noit tous fes foins à leur édu- 
cation : mais foit qu’ii leur fût 
un peu trop fevere , foit que la 
jeunefle applaudie devienne 
impatiente du joug, ils Te plai- 
gnirent qu’il étoit fujet à des 
emportemcns infupportables 
contre eux ; & Cicéron , qui 
panchoit plûtôt du côté de la 
fe vérité que de la douceur 
pour les enfans , écrit à A 
eus qu’il n’avoit jamais connu 
un homme plus fçavant 
pieux que Denys * il 
cependant changer lei 
des en des occup 
agréables , comme 
manques & la 
l’hiftoire Grecque , 

D 7 
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pue par des réflexions diver- 
fiflantes 8c utiles , 8c fur tout 
par les principes du grand art 
de la guerre, ce qui fut caufe 
que Cicéron congédia ce fça- 
vant ; 6c dans la lettre qu’if 
lui donna pour Atticus fon 
ami, il le loue avec tant d’ex- 
cès, qu'il eut tout lieu de s’en 
' repentir} car ils fe brouillèrent 
dans la fuite , 6c la fortune 
ayant rendu Denys infolent ». 
MAstic.ii oublia les obligations qu’il 
x. s. Ef. avo i t 4 Cicéron , quoique Ci- 
AdAuic. ceronfe fou vint toujours qu’il 
^-t-n-lui étoit redevable en partie 
de la belle éducation de fom 
AdJftk. fil* * & qu’il lui recom- 
l. s. Ep . mandât fouvent de n’en ja- 
*•* mais perdre la mémoire. 

Pendant que Cicéron com* 
mandoit en Cilicie , il eut 
/ •* nouvelle des differents qui 
étoient entre Cefar 8c Pom- 
pée : il prévit qu’il s’allumeroit 
bkn-tôt une guerre civile , qui 
v - feroit 
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feroit changer de face à l’E- 
tat , & qui déconcerteroit les 
mefures des plus fages : Ces 
deux freres connurent bien 
que tous les projets qu’ils a- 
voient formez pour Fctablifle- 
ment de leurs enfans feroient 
diilipez. Cette guerre funeftc 
arriva, & Cieeron, quoique 
Gouverneur d’une importante 
Province , quoique General 
d’une armée vi&orieufe , fe 
vit tremblant pour lui-même’, 
chancelant fur Je parti qu’il 
de voit embrafler , & fur les 
mefures qu’il pôurroit prendre 
pour fa lureté * incertain s’il 
devoit aller à Rome , ou s’il 
feroit plus fur pour lui de fc 
renfermer dans les villes de 
la Cilicie , ou de tenir la cam- 
pagne ; & ne craignant pas 
moins dans les places le 
foulevement d’un peuple nou- 
vellement fournis , que la par- 
tialité ou le caprice desfoldats 
- . de 
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de Ton armée * il jugea à pro- 
pos de temporifer , pour atten- 
dre quelque événement favo- 
rable j 8c le temps de fa com- 
miflion étant fini , après avoir 
mis fes troupes en garnifon 
dans toutes les places de fon 
gouvernement , pour n’étre pas 
fufpeét â fa patrie , il laifla 
fon gouvernement à Celius 
Quefteur de la Province, 8c 
mi.i.û dans les lettres qu’il écrit à < 
ij. e?* fon ami Atticus y il fejuftifie 
‘l.'HeI'. de ce qu’il n’a pas laiffé fon 
5 . gouvernement à fon frere, 8c 
de ce qu’il l’a mis entre les 
mains de ce jeune homme , 
fans l’approbation du Sénat.* 
M^ttic. Il pafla à Rodes , fit quelque- • 
i.e.Ep.féj our ^ AtheneSj fous prétex- 
medio. te d y voir fes anciens amis 1 
d’étude , 8c y ayant féjourné 
autant qu’il put , il retourna à 
Rome y qu’il trouva partagée 
par les factions de Pompée 
8c de Cefar : 8c le Sénat lui- 

ayant 
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ayant décerne les' honneurs 
du triomphe, pour les victoi- 
res qu’il avoit remportées en 
Cilicie , il les refufa , difant 
tout-haut , que bien loin de 
triompher dans la prefentc ca- 
lamité , il fuivroit bien plus 
volontiers le char de Cefar , 
s’il étoit d’accord avec fon ri- 
val. ; * : 1 ‘ 

Il fit tout ce qu’il put pour 
les reconcilier , écrivant tan- 
tôt à Cefar , parlant tantôt à 
Pompée, follicitant leurs amis 
communs , 6c même ceux de 
chaque parti } en forte , qu*à 
fa follicitation , Cefar écrivit 
à des amis communs pour les 
prier de travailler à cette re-^^ 
conciliation , 6c qu’aufli- tôt**- i.f. 
ces mêmes amis confulterent £ ^’ 8 * 
avec Cicéron fur ce projet -, 
mais tous leurs efforts furent 
inutiles : point de milieu entre %' L '£ 
les ambitieux , 6c où il n’y «ai*. ' 

point de milieu , point d’ac* 

com- 
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commodément. L’un ne vou- 
loit point de maître , l’autre 
,vouloit commander , & tous 
deux rejettoient toute forte 
de ménagemens. Cefar s’avan- 
ce fierement vers Rome à la 
tête de fon armée. Pompée ne 
croit pas l’y devoir attendre , 
il en fort avec les plus gens 
de bien : Cicéron ne le fuivit 
pourtant pas , ne fçachânt en- 
core à quoi fe réfoudre. „ De 
,> quel côté dois-je me tourner 5 
» ait-il dans fes Epîtres ? k par- 
ti de Pompée paroît le plus 
jyjufte., mais Cefar a plus de 
s) force , 8c plus de conduite 
que lui. Dans cette incer- 
titude il fe retira à Arpinum, 
où il donna la robbe virile à 
fon fils -, au grand contente- 
ment de fes amis , 8c où il re- 
çût plufîeurs lettres des amis 
de Cefar » des liens propres , 
d’Antoine , 8c de Cefar mê- 
me ) qui le prioit de le venir 

trou- 
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trouver, & l’afluroit qu’il 
partageroit fa fortune avec lui t Ep.+. *<?• 
mais Cicéron répondit aflfez lt * 
fierement qu’il vouloit aller ^ 
pafler fa vieillelle à Athènes f*. 7 ' 
dans l’étude & dans le repos ,10.15.1. 
& qu’il ne feroit jamais rien ***' *’ 
d’indigne de lui. 

; Cependant , quoique Cicé- 
ron rut réfolu de pafler à 
Athènes le temps malheureux 
de cette guerre civile , pouf 
ne prendre aucun parti , fon 
hls qui ne refpiroit que les oc- ^ ^ 
calions de fignaler la valeur , tic. l. ^ 
le fit réfoudre à fuivre le par- , - 
ti de Pompée qui paroiffoit le 
plus jufte : ce deflein ne fut 
pas plû tôt formé, qu’il fut fçu 
de tous les Romains. Les uns 
écrivoient à Cicéron pour l’y 
confirmer j les autres pour l’en 
détourner : Antoine même fut 
un de ceux qui lui écrivit 
avec plus de force 6 c d’ami- 
tié, pour lui faire abandonner 

ce 
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ce deflein ; Pompée lui fait 
mille inftances , & le prie de 
le venir trouver; Cefar n’o- 
^’^'/'fant - entreprendre de l’attirer 
14. à fon parti , le prie par des 
1 ÆJ , lettres très - honnêtes de de- 
tic. l. 7 . meurer neutre. Cœlius 'au 
1 1. nom de tous fes amis lui fait 

1 8 Lé 8 

£p , j', 'la même priere : -enfin tous 
fes amis êc fes ennemis pre- 
fens le gardoient à vue pour 
l'empêcher d’entreprendre ce 
voyage > & malgré tout cela 3 
dès que Cefar fut parti pour 
* TEfpagne , Cicéron s’cmbar- 
* * J qua avec fon fils pour exé- 
cuter un fi dangereux def- 
fein. 

Pompée & toute fon armée 
rendirent à ces deux grands 
hommes tous les honneurs qui 
étoient dûs à leur mérite > à 
leur courage , êc à la dignité 
de leurs emplois ; qualitezqui 
entraînent naturellement Pin* 
clination des foldats. Pompée 

les 
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les regarda tous deux d’abord 
comme fort utiles à fon par- 
ti } le pere , parce qu’il avoit 
beaucoup de crédit fur les plus 
puiflans de la République , Sc 
îur les Princes étrangers } le 
fils , parce qu’il avoit lignalé 
fa conduite & fa valeur dans 
l’A fie j enforte que Pompée re- 
tenant auprès de fa perfonne 
Cicéron l^>ere pour le Con- 
feil j dormi à fon fils le com- 
mandement de l’aîle gauche 
de fon armée. Et voici ce 
que ce fage pere lui dit en % 
cette occafion pour régie deifat f ‘ <4 * 
conduite. „Rien ne rend la 
aÿjeunefle des perfonnest de 
ii qualité fi recommandable , 
jj que la gloire qu’ils acquie- 
rent dans la profeflion des 
5, Armes. P lu fieu rs de vos an-. 

„ cêtreS , mon fils, fe font fi- 
gnalez dans les guerrts qui 
,, ont élevé la grandeur; Ro- 
,, maine au plus haut point. 


► 


* 

.* i* 
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Eili voici une > dans laquelle 
M le parti le plus heureux* quoi* 
j, que le plus injufte j tend à 
„ détruire & la grandeur & la 
liberté de Rome $ torique le 

imparti contraire expolefài vie 
& Tes biens pour la »fojitenir. 

„ Nous avions le choix * des 
„ deux partis \ mais ileftd’un 
„ grand coeur de fe ranger du 
côté le plu$ juftc^ quoique 
yi \c moiris fort./- W>us avons 
donc cboifi lc'parfcidePonu 
„ pée , qui prend l’intérêt do 
la République >*à laquelle 
^ nous fomroes' redevables de . 
^nôs biens & de nos vies.i- Am- 
&û , mon fils;» Pommée vous 
M donnant * te commandement 
„ de ton aile gauche , vous a 
yy donné la plus haute marque. 

„ d’eftime qu’on puifle accor* 
M ,der i la plu* rare valeur, dl 
«faut tput/acrifter icettjeftw 
„ me y. veilles ,foins ^fatigues , 
^travaux» . votre fang & vo^ 


Digilized by Google 



QUATRE ClCUolNS. Çf 
s, tre vie > puifque le falut de 
«la République dépend de 
»> votre vie , comme vôtre vie 
; „ dépend du falut de la Ré- 
publique , & que l’une ne 
,, fçauroit fe foutenir , fi l’au- 
»» *re fuccombe fous la tyran» 
„ nie. , • • ■ '> • 

Cicéron le fils n’avoit alors 
que dix-fept ans , & Pompée 
ne manquoit pas de thef&plu? 
expérimentez i mais ce Jeune 
homme s’étoit déjà fait un fi 
grand nom, que ce choix fut 
generalement approuvé de 
toute l’armée • cependant , 
quoiqüp Caton fût le premier 
de ce parti & intime' ami dë l 
Pompée, il n’approuva pas 
que Cicéron fè fût déclaré 
pour lui, dit Plutarque , &il 
lui remontrà confidemment 
que quant à îui l’intérêt de 
la République l’a voit dès l c 
commencement lié à Pompée, 
qu’il ne pouvoit plus quitter 

avec 
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avec honneur: mais qu’il n’en 
étoit pas de même de Cicé- 
ron } parce qu’étant demeuré - 
neutre jufqu’alors , il aurait * 
beaucoup mieux fait pour fçn 
propre intérêt , &: pour le bien 
de l’Etat , de ne prendre aucun 
de ces deux partis. Cicéron 
fut touché de ce difcours : 
mais comme un premier faux 

S as nous jette d’ordinaire dans 
es démarches plus dangereu- 
fes , & qije ne fuivre un bon 
çonfeil qu’a moitié eft fouvent 
plus périlleux , que de le re- 
jjetter tout-à-fait., Cicéron le 
pere ne . joüa pas , un beau 
rôle fur cette fcene. Il fe re- 
pentoit , dit Plutarque , d’a- 
voir fuivi Pompée , & le fai- 
foit connoître ouvertement ; il 
çritiquoit les ptojçts & lçs de- 
liberations au Çonfeil de 
guerre , & donnoit toujours 
ieloh fon humeur , quelque 
trait de fatyre , , qui faifoit 

“ ; » T • ' 

rire 

% 

• ■ • 

» * 
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, rire les autres , pendant qu’il 
étoit dans le chagrin. Auiîi 
Pompée nePemploya-t-il dans 
la fuite à aucune chofe impor- 
tante. Il n’en étoit pas de 
même de fon fils: il fignala xifbiiin* 
fon courage dans la fameufe 
journée de Dyrrachium , où 
Cefar fut défait, & mis en 
fuite: mais quoi qu’il montrât 
toûjours la même valeur , & 
une prudence toûjours égale , 
il n’eut pas toûjours un pareil 
fuccès , comme nous verrons 
dans la fuite. 

La famille des Cicerons 
fut une de celles où cette 
gueiTe civile mit le plus de 
divifion. Quelle différence 
entre deux enfans d’une naif- 
fance également illuftre, d’un 
efprit prefque pareil , d’une 
même éducation & d’une pro* 
fefîîon femblable ! Marc Ci- 
céron étoit d’un naturel doux 
& temperé , êc fa prudence 

E . lui 
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lui faifoit toujours choifir le 
meilleur parti : Son coufin 
étoit vif Sc emporté , & pre- 
noit plus volontiers le mau- 
vais que le bon : s’il y avoit 
quelque diference dans l’édu- 
cation , c’eft que Quintus Ci- 
céron ion pere l’avoit trop 
abandonné à fon temperam- 
ment , & avoit eu pour fa jeu- 
nette une indulgence qui eft 
fouvent caufe de la perte des 
enfans, 6c de la douleur des 
peres * au lieu que M. T. Ci-, 
x ceron avec beaucoup de ten* 
dreffe, avoit une fage févérité 
pour fes enfans , qui ne leur 
permettoit jamais de fortir de 
leur devoir , ni de fe relâcher 
de leurs exercices 5 car il te- 
noit pour maxime confiante , 
qu’il faut impitoyablement , 
mais avec prudence , dompter 
la volonté des jeunes gens , les 
exercer dans le travail , & les 
accoutumer de bonne heure 

aux 
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aux fatigues de l’efprit 6c du f* 
corps j afin qu’ils ne foient^o. 
point furpris dans les grandes 
occafions , où ils font oblige 
de paroitre par la fuite. Le, 
jeune Q. Cicéron embrafla le 
parti de Cefar , moins dans le 
deflein de fe fignaler à la guer- 
re , que pour fe fouftraire à 
Y autorité de fes parens. Il Àt)î C Ef. 
écrivit à Cefar , il fe joignit à 4* 
Hirtius , 6c ils en furent tous 
deux reçus avec joye. Q. Ci- 
céron de fon côté , voyant que 
le parti que fon frere avoic 
époufé s’affoibliflfoit de jour 
en jour, rompit avec fon frere 
pour fe rendre agréable à Ce- 
far j de forte qu’on difoit que 
c’étoit Q: C iceron qui avoit 
envoyé fon fils à Cefar , 6c 
qu’il ne l’y avoit envoyé que 
pour être l’accufateur du 
grand Cicéron , 6c pour lui 
ménager par cette lâcheté les 
bonnes grâces de ce tyran à fon 
E z ar- 
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arrivée. Funefte effet de l’am- 
bition dans un cœur ingrat ! 
M. T. Cicéron, qui avoit tant 
#*de fois recommandé avec fuc- 

* cès fon frere à Cefar , ne trou- 
• ve dans fon frere qu’un déla- 
teur envenimé auprès de Ce- 
far. Ce, bon chef de famille 
qui avoit tout facrifié pour l’é- 
ducation 6t pour l’avancement 
de fon neveu , voit la mali- .. 

• gnité de fon neveu tout facri- 
x. it.*ffier pour oprimer cet oncle 

bien-faifant : mais ce qui eft 
lis. 15. plus difficile à croire , 6c qui 
fit horreur à P. Terentiusleur 
MAttic. ami commun , 6c peut - être 
i.u.Ef. j eiir parent , c’efl ou’ayant vû 
ce perfide neveu à Ephefe , 6c 
lui ayant demandé des nouvel- 
les de fon cher oncle, le jeune 
Quintus lui répondit, qüebien 
loin de lui être cher , il lui 
étoit odieux , lui montra un 
libelle qu’il avoit compofé 
contre lui ôc contre fon fils 
. /•••. pour 
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pour le préfenter à Cefar , &: 
Quintus le pere avec plus de 
modération ne lui témoigna 
pas moins de haine pour ces 
deux grands hommes. 

Comme rien n’afflige tant 
un bon cœur , que d’être ac- 
cufé injuflement par l’ingrati- 
tude de fes plus proches, Ci- 
céron fut plus abbattu des ca- 
lomnies de fon frere & de fon 
neveu , que de tous les autres 
accidents que cette funefte 
guerre traînoit après elle. 11 
ne fçauroit revenir de fon 
étourdiflement , 6 c il e fl: fl 
alarmé de ces calomnies! , & 
fi rebuté de l’indifFerence de 
Pompée , qu’étant à Dyrra- vlut/tr 
chium après fa défaite dans la in vit. Ci - 
journée de Pharfalle , où C i~ cer l"' an j e 
ceron le pere ne s’étoit point Roms 716 
trouvé , à caufe d’une mala- 
die véritable ou feinte, Caton 
lui ayant offert , comme à un 
homme confulaire , le com- 
E 3 man- 
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mandement de deux armées 
allez considérables fur mer 6c 
fur terre » qu’il avoit ramaflees 
des débris de cette défaite > 
Cicéron le refufa , en difant > 
qu’il ne vouloit plus de tout 
fe mêler de cette guerre -, ce 
qui irrita fi fort le jeune Pom. 
pée 6c fes amis qui étoient 
prefens , qu’ils tirèrent l’épée 
fur lui , 6c que fans le ref- 
pe& qu’ils portoient à Caton 9 
6c la confédération qu’ils a- 
voient pour Cicéron le fils, le 
pere auroit couru hafard de 
la vie : mais s’il étoit embar- 
raflé de fon fort , le deftin 
de fon fils l’inquiétoit encore 
davantage } 6c fi d’un coté 
la tendrefle 6c le beau natu- 
rel de ce cher fils le confo- 
loit, il étoit d’un autre côté 
pénétré de douleur , de voir 
que tant de rares qualitez 
qu’il avoit cultivées avec foin, 
6c vu croître avec plaifir, 6c 
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fur lefquelles il avoit fondé 
de fi hauts projets pour fon 
établi (Te ment' , feroient peut- 
être caufes de fa perte. Dans 
ces perpiexitez , il eut nou- 
velle que Cefar victorieux re- 
venoit d’Egypte > mais il ne 
fçavoit s’il devoit l’attendre à 
Brundufe, où il étoit alors , 
ou s’il envoyeroit fon fils avec 
Salufte au-devant de ce con- 
quérant , pour fe juftifier de 
tout ce qu’on leur imputoit : 
il fe réfout de l’attendre: mais 
il change bien - tôt après de 
fentiment. Cette juftification 
n’étoit pas facile. Il avoit d’a- i+ e/.u. 
bord refufé d’entrer dans \e alT(rtn ' 
parti de Cefar , il avoit enfui- 
te embrafle celui de Pompée * 
fon fils avoit eu les principaux 
emplois dans fon armée. Les 
deux ingrats Cicerons avoient 
envenimé l’efprit du vain- 
queur : mais les amis qu’il 
avoit encore auprès de Cefar 

E ± le 
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le follicitoient par leurs let- 
tres d’obeir au temps, à la 
fortune , au vainqueur , 8c de 
fuivre de bonne grâce le plus 
heureux parti, auquel il feroit 
toujours contraint de fe foû- 
mettre , l’aflurant d’ailleurs 
que ce genereux ennemi le 
recevroit mieux qu’il n’efpe- 
roit. 

Enfin , il fe réfolut d’aller 
avec fon fils implorer la clé- 
mence de Cefar. Telle eft la 
viciflitude des chofes d’ici- 
bas, elle fe joue également de 
la prudence 8c de la fermeté 
des plus grands hommes } 8c 
telle eft aufîi la vanité des plus 
fages , qui pour s’indemnifer 
de ces revers outrageants , at- 
tribuent en eux-mêmes à une 
prudente politique , des chan- 
gemens qu’ils attribueroient 
dans les autres à la legereté: 
au lieu de convenir de bonne 
foy , que la prudence humai- 
ne 
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ne eft bien-tôt vaincue, quand 
il pkût à la fortune de la com- 
battre. Nos deux Cicerons 
allèrent à Tarente au-devant 
de Cefar , qui defcendit de 
cheval auffi-tôt qu’il les vit 
venir à lui , les embrafla ten- 
drement , les entretint de fes 
affaires avec une pleine con- 
fiance, & fît une réconcilia- 
tion fincere avec Cicéron , de 
qui il connoiflfoit mieux la for- 
ce que Cicéron ne la connoif- 
foit , ôc qui dans fon malheur 
lui paroiffoit plus redoutable , 
qu’il ne redoutoit lui- même 
Cefar. Il fit même peu de piutar, 
temps après, dit Plutarque ,*?. vit - 
l’éloge de Cicéron dans un li- lctrm ' 
vre qu’il compofa contre Ca- 
ton, & l’on 'rapporte qu’étant 
arrivez à Rome , Cicéron 
ayant entrepris avec la per- 
miilion de Cefar, de plaider 
pour un Officier nommé Liga- 
rius j accufé d’avoir porté in- 
E y dû- 
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dûment les armes contre lui , 
Cefar dit à Tes amis qui étoient 
autour de luixj’ai bien voulu 
laifler plaider Cicéron, parce 
que je prens toujours beau- 
coup de plaifir à l’entendre, 
& qu’il y a long-temps que je 
ne l’ai oui: mais pour Liga- 
xius , il eft déjà condamné 
dans mon efprit , comme un 
perfide & comme un de mes 
.plus mortels ennemis. Cepen- 
dant , on remarqua , malgré 
cette prévention dans un ef- 
prit fort, qu’aufïï tôt que Ci- 
céron fut entré en matière, 
Cefar s’émut , les changemens 
de fon vifage faifant paroître 
les mouvemens de fon cœur, 
& fur tout que quand ce grand 
Orateur vint à toucher la ba- 
taille de Pharfalle , Cefar tref- 
faillit à diverfes reprifes , que 
les papiers qu’il tenoit tombè- 
rent de fes mains , & qu’il fut 
contraint* malgré fa haine , 6c 

contre 
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contre Ton propre intérêt , d’ab- 
foudre Ligarius , ayant enten- 
du ce plaidoyer. Qu’on dife 
après cela que l’éloquence n’a 
de force que fur les fots , 8c 
que ceux qui perfuadent le 
friieux , font très - difficiles à 
perfuader. 

Alors Cefar fe fît élire 
Dictateur pour la troifiéme 
fois, 8c partit enfuite pour dé- 
truire les reftes de Pharfalle, 
qui lui donnoient encore quel- 
que crainte. Pendant qu’il 
va en Afrique , qu’il défait 
Scipion, prend la ville d’Uti* . 
que 8c toute la Numidie , les 
deux Cicerons vivent comme 
des perfonnes privées en Ita- 
lie : le pere fe retire à la cam- 
pagne pour cultiver fes jar- 
dins j le fils s’exerce dans Ro- 
me à entretenir fes amis, 8c à 
en faire de nouveaux , qui 
tous vont fou vent rendre vifite 
à t’üluftre folitaire, lequel s’a* 

E 6 pli- , 
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tittic.L. pliquaïit entièrement à laPhi- 
i . de N4- lofophie , & aux belles lettres, 
en communiquoit de grands 
%.& i-dt avantages à fon fils, & à tous 
°ïï c ; ceux qui vouloient l’entendre: 
ces deux grands hommes ne fe 
mêlant des affaires publiques , 
que pour empêcher, autant 
qu’ils pouvoient , les féditieux , 
êc pour donner toûjours des 
confeils de paix à tous ceux 
• qui venoient les confulter * 
tantôt ils étoient à Tufculum. 
ou Tivoly, petite ville du La- 
tium à douze lieues de Rome, 
fituée fur une colline fort éle- 
vée , & auprès de laquelle étoit 
cette maifon de Cicéron } c’eft 
à prefent Frefquaty? & tantôt 
à Arpinum , où Marc Cicéron 
L avoit reçu la robbe virile avant 
ipift. i ». la guerre , & où il fut fait 
alors Edile conjointement avec 
fon oncle Quintus * car Cefar, 
en fe reconciliant avec les Ci- 
cerons , avoit reconcilié les 

Cice- 
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Cicerons enfemble : l’amitié 
• naturelle qui eft entre les pa- 
rens étant très-facile àraminer, 
& un bon frere devant toû- 
r jours être prêt à pardonner à 
fon frere qui fe repent. 

Jufqu’ici nous avons vû le 
grand Cicéron , ou le foudre 
de l’éloquence en main , ou 
revêtu de la robe confulaire , 
ou bien armé d’une cuirafle, 
ou élevé dans une chaire, ré- 
gentant les Philofophes. Vo- 
yons-le un peu à prefent en 
dès-habillé; aufli-bien il feroit 
à fouhaiter que les Hiftoriens 
comme les Peintres, nouslaif- 
faflent les portraits de leurs 
Héros , tantôt avec de légè- 
res draperies , pour nous en 
faire remarquer les fituations $ 
tantôt en robbe de chambre , 
pour les expofer fans fard & 
. fans ornemens à nos yeux , & 
tantôt à demi nuds; afin qu’on 
en découvrît les défauts ; car 
E 7 tel 
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tel paroît un Héros dans le 
public, un efprit fort dansfon 
cabinet , tel perfuade ce que 
bon lui femblc à fes auditeurs, 
qui eft plus foible qu’une fem- 
me dans fa famille , qui ne 
fçait pas fe faire obéir de fes 
domeftiques , & qui fe rend 
l’efclave de fes pallions. Tel 
étoit Cicéron , li nous l’exa- 
minons dans fa maifon , & a 
toujours pafTé cependant pour 
un grand homme j parce que 
de toutes les chofes d’ici-bas, 
les plus parfaites font celles 
qui ont le moins de défauts, 
qu’il n’eft rien fous le ciel 
d’accompli > & que ce qu’on 
appelle un Héros , eft celui 
qui a plus de bonnes qualités 
que de méchantes , ou du 
moins celui dont les bonnes 
qualitez font utiles au public, 

& dont les méchantes ne nui- . 
fent qu’à lui -, fes flateurs , ou 
lui-même ayant autant de foin 
1 de 
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de cacher les dernieres que 
d’affefration pour étaler les au- 
tres. On reproche à Cicéron , 
que comme il étoit fort avide 
de louanges , il s’encenfoit lui 
même à tout propos : mais fi 
l’on examine bien les endroits 
de fes écrits, qui ont fervi de 
fondement à ce reproche , on 
trouvera que c*eft,ou en par- 
lant à fon fils , auquel il étoit 
obligé de fe propofer pour ex- 
emple par fes plus beaux en- 
droits, ou en parlant à des in- 
grats, qu’il étoit contraint de 
faire reflbuvenir de tout ce 
qu’il avoit fait pour eux de 
plus mémorable: il n’en eft pas 
de même de ces pointes pi- 
quantes qu’il affe&oit en tou- 
te occafion, & contre fes meil- 
leurs amis. Il eft vrai que l’en- 
vie de dire un bon mot n’eft 
que trop dominante chez les 
beaux efprits 5 & tel aimcroit 
mieux perdre fon meilleur 

ami, 
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ami , qu’une penfée brillante 
ou quelque jeu de mots , dont 
il s’applaudit 5 Cicéron étoit 
de ce cara&erc , qui n’eft ex- 
cufable qu’en fe défendant , Se 
qui marque en attaquant , plus 
de malignité que d’efprit , & 
moins d’eftime pour les autres 
que de bonne opinion de foi- 
même. Voilà les défauts de 
fon efprit -, voyons ceux de fa 
conduite. 

Il n’étoit pas naturellement 
brave , au contraire foible & 
timidej les difficultez lerebu- 
toient , le moindre danger l’a- 
larmoit , & la Philofophie , 
dont il a fait l’étude de toute 
fa vie,l’abandonnoit au befoin. 
Nous avons dit que Terentia 
fa femme étoit fort hautaine , , 
& il avoit eu tant de molles 
complaifances pour elle , qu’el- 
le le méprifoit , au point de le 
faire manquer de tout , l’ayant 
laiffé partir fans argent , lors 

qu’il 
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qu’il fuyoit la perfccution de 
Clode j ne lui ayant envoyé 
aucun fecours ni confolation 
dans Ton exil. Elle ne vint 
pas même au-devant de lui à 
fon retour , & lorfque fa fille 
entreprit d’aller le trouver à 
Brundufe , elle la laifla partir 
fans argent , fans équipage , 
fans fuite : Et qui pis eft , c’eft 
que quand il revint de cet 
exil , il trouva fa maifon dé- 
pourvûë de tout , & chargée 
de dettes. Au moins , dit Plu- 
tarque , font-ce les raifons qu’il 
allégua pour prétexter un di- 
vorce dans la fuite 5 car Teren- 
tia foûtenoit que toutes ces ac- 

cufations étoient faufles , èc 

* / 

lui - même reconnoît avec élo- 
ge , & de la maniéré du mon- 
de la plus tendre , la vertu , 
la confiance & la fidélité de 
Terentia , dans le quatorzié- zp. 
me livre de fcs Epîtres fami-î*4 
lieres. Aufii difoit-elle , que 


Digteed by.Googl 



114 HlSTOI RE DES 

le véritable motif du divorce 
qu’il demandoit, étoit l’amour 
déréglé qu’il a voit pour une 
belle 8c riche pcrfonne qui fe 
nommoit Publiai Tyron,l’un 
de fcs affranchis , difoit que 
fon maître ne recherchoit ce 
fécond mariage , que parce 
qu’il s’étoit ruiné dans fes em- 
plois , 8c que cette june per- 
sonne lui apporteroit de grands 
biens : mais difons le vray , 
quand l’avarice fo joint à l’a- 
mour dans un vieillard, il fait 
d’autant plus de defordres , 
que l’intérêt lui fervant de 
prétexte 8c d’aliment , il dégui- 
fe un amour trop honteux pour 
ceux de fon âge , fous le motif 
de l’intérêt, qui eft moins con- 
damnable 8c plus ordinaire 
dans la vieillefle. Peu de tems 
après qu’il eût répudié fa fem- 
me , avec laquelle il avoit 
vieilli , pour époufer unejeune 
perfonne fi difproportionpée à 
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fo nage, fa fille mourut en tra- 
vail d’enfant , & ce tendre 
pere fuporta fi impatiemment 
cette perte , malgré toute fa 
Philofophie , qu’il répudia fa 
fécondé femme } parce que , 
difoit-il, elle avoit paru joyeu- 
fe de l*mort de fa fille. N’é- 
toit-ce point plûtôt par incon- 
fiance? & tant de foibleffes, 
des variations fi honteufes > 
. peuvent-elles tomber dans un 
fi grand homme ? Mais repre- 
nons le fil de c notre Hifloire 
au point où nous en fommes 
demeurez, pour faire cette di- 
grefiion fi nécéflairc. 

Cefar étoit retourné à Ro- 
me, triomphant & croyant 
avoir éteint les reftes de la 
guerre civile , lors qu’il apprit 

? ue Ca. Pompée fils du grand 
ompée , après avoir fui d’A- 
frique, s’étoit jetté dans l’Ef- 
pagne , y avoit pris plufieurs 
villes éc ravageoit tout le pais 

de 
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de ceux qui ne vouloient pas 
fe rendre à lui j les Ambaffa- 
iiiritius deurs de ces Provinces fui virent 
de près cette nouvelle à Ro- 
co. me , &: vinrent demander fe- 
cours à Cefar , qui étoit défi- 
Pirateur & Conful oour la 
Epift.t. quatrième fois. On ♦ecom- 
5 * mence de grands aprêts de 
guerre , on leve des troupesen 
Italie, Cefar fe prépare à par- 
tir , le jeune Cicéron qui avoit 
alors environ dix -neuf ans » 
s’ennuyant d’une vie oifive > 
& cherchant à fe fignaler dans 
les dangers, comme il l’a voit 
déjà fait , voulut aller à cette 
guerre : mais ce voyage de- 
mandoit de mûres réfléxions ; 
& voicice que fonpere répond 
à leur ami Attieus , qui lui en 
avoit écrit. A l’égard du def- 
fein de mon fils , dont vous 
,, m’avez fait les premières ou- 
,, vertures , j’en ai amplement 
,, conféré avec lui. Cette pro- 

,, po- 
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„ pofition fe réduit à deux 
,, chefs $ au„ voyage d’E^pa- 
„ gne j & à ce qite je lui don- 
„ neray pour le faire. Quant 
„ à ma libéralité , je lui ai dit 
„ que je ne le traiterois pas au - 
,, trenient que Publius , & que 
a, je lui donnerois autant que 
33 Flavien donne à Lentulus fon 
,3 fils. Touchant le voyage, je 
,, lui ai fait deux objections , 6 c 
,, je vous les fais auffi: la pre- 
,3 miere , qhe je crains qu’on 
33 ne nous blâme, fi après être 
3, fortis de l’armée de Pompée 9 
3, nous entrons dans celle de 
,, fon ennemi -, la fécondé, qu’il 
,3 pourra fe chagriner , fi mon 
,3 frerequia toujours fuivi Ce- 
,j far, en eft plus favorifé que 
3, lui } en tout cas , j’aime 
„ mieux qu’il ufe de ma libe- 
,3 ralité que de fa liberté. Je 
,, ne l’ay pourtant pas refufé 5 
„ car il me femble que ce voy- 
,, âge ne vous déplaît pas, 

„Pen- 
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„ Penfez-y je vous prie férieu- 
„ fement , j’y feray mes réflé- 
M xions: ileft plus honnête & • 
,, plus facile de demeurer } il y 
„ a plus à douter de l’autre cô- 
,, té j nous verrons lequel fera 
a, le meilleur. 

yiuif l. Tout bien confideré 3 il fut 
ii. Èf< ÿ enfin réfolu que M. Cicéron, 
ne feroit point ce voyage , & 
comme il croyoit ne pouvoir 
alors demeurer en Italie fans 
honte , il s’en alla voir les vil- 
les de Grece. Les deux autres 
Cicerons fuivirent Cefar : mais 
il ne fait aucune mention de 
cette famille dans fes Commen- 
taires} peut-être dans la pen- 
fée , que s’il difoit quelque 
' chofe de favorable pour ceux- 
cy, il ne fe fît des ennemis de • 
ceux* là , dont il vouloit toû- 
jours entretenir l’amitié , & 
que s'il rendoit juftice à la va- 
leur des premiers , il ne contri- 
buât à remettre toute cette fa- 

mil- 
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I mille dans fa première autori- 
tc t qui feroit breche à la lîen- 

ne. M. Cicéron arrivé à Athè- 
nes , y fut reçu très-honora- 
■ blement de X.enon , homme 
puiflant de la République, & 
ancien ami de fon pere. . Il 
apprit la langue Grecque 
dans fa plus grande délicatef- 
fe , & loin de laifier mollir fon 
courage par les délices , dont 
cette ville abondoit , il culti- 
va fon efprit par les belles let- 
tres, & fon corps par les exér- 
cices militaires. Il étudia la 
Philofôpie avec beaucoup du- 
plication , fous Cratippe de 
Mytilene chef des Peripateti- 
ciens. Que ces grands hom- 
mes étaient diflerens de nos 
guerriers, qui croyent la plû- 
part ou que les armes font in- 
compatibles avec les Iciences , 
ou que la Philofophie désho- 
nore leur profelîîon , aimant 
mieux palier ce qui leur refte 
' de 
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de loifir dans les plaifirs ou 
dans la débauche , que dans 
une étude utile, ou dans quel- 
que leéture profitable , comme 
fi le jugement , qui ne fe for- 
me que par l’étude 6c par la 1 
leéture , n’étoit pas abfolu- 
ment nécefifaire à* la bravou- 
re, ou comme fi l’efprit cor- 
rompu par la mollefle ne cor- 
rompoit pas le cœur ! 

Ce fut en ce temps-là que 
le grand Cicéron compofa à 
fes maifons de campagne les 
trois livres des Offices, c’eft^ 
à-dire , des devoirs de la vie 
civile pour l’inftruétion defon 
fils , &: qu’il voulut ajouter 
aux principes de Cratippus, 
dont il parle comme du plus 
fameux Philofophe qui fût 
0 ffi m L , alors , des maximes de mo- 
t.circa raie qui fe font encore admi- 
medmm. rcr v p re f entï à l’égard de la 

divinité 6c pour les mœurs. 
„ Vous êtes né dans untems 

de 
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s, de guerre , dit-il à ce cher 
33 fils 3 mais d’une guerre dé- 
3j plorable, dont Pun des deux 
3, partis a été trop criminel , 

33 & l’autre trop malheureux. 

33 Cependant Pompée vous y 
s, ayant donné le commande- 
33 ment de l’aile gauche de fon 
33 armée , vous y reçûtes beau- 
33 coup de louanges & de la 
s, bouche de ce grand homme, 

3> & de la voix de toute l’ar- 
3, niée , foit pour être bien à 
33 cheval , foit pour lancer un 
33 trait avec adrefle , foit pour 
33 fupporter courageufement 
33 toutes les fatigues de la guer- 
33 re : mais la gloire que vous 
33 y acquîtes a eu le même 
33 tombeau que la République ; 

3, puis donc que vous ne fçau- 
,3 riez à prefent vous fignaler 
„ dans une guerre jufte Sc pour 
„ la liberté de la République, 

3, fignalez • vous en attendant 
,, par vos études > Ôc faites 
F en- 

•i 
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,, enforte , lui dit Çiceron en un 
,, autre endroit , “que n’ayant 
„ manqué de rien du côté de 
„ votre pere, on ne dife point 
9) à votre honte que vous avez 
manqué à vous -même, 6c . 
„ qu’il n’a tenu qu’à vous , 

„ que vous ne foyez devenu ri- 
,, che dans les fciences -, puif- 
33 que vous étiez au milieu des 
3 , trefors qui vous étoient li- 
3 , beralement offerts. Cicé- 
ron le fils mit tout à profit, 
les inftru&ions de Ton pere , 
la Philofophie/'de Cratippe , 

6c la le&ure des hiftoires , 6c 
voyant que les plus grands Hé- 
ros ne s’étoient rendus recom- 
mandables à la poflerité qu’en 
cultivant les fciences 6c les ar- 
mes , il employoit ce loifir à 
l’étude , 6c fe tenoit en halei- 
ne du côté des armes , en at- 
tendant qu’il pût s’y fignaler. 

Ils’inftruifoit dans fon cabinet 

• — • . ■ * ■ » 

de ce que les anciens Héros 

avoient 
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avoient fait de plus glorieux à 
l’armée j il étudia les vertus 
qui les avoient rendus aima- 
bles aux foldats , redoutables 
à leurs ennemis , & chers à 
leur patrie , & concevoit une 
jufte horreur pour les vices , 
qui avoient fait périr mal- 
heurcufement tant de Conque- 
rans au milieu de la plus belle 
carrière. Enfin , il fit en peu 
de temps un grand progrès 
dans les fciences , & princi- 
palement dans celles qui rè- 
glent l’efprit & les mœurs. 

Il n’en étoit pas de même 
de fon coufin , l’efprit toujours tlc ‘ i'?' 
intraitable, peu fufceptible de £ f- ?7. 
confeils &: de corre&ion , li- 
bertin , débauché , n’ayant 
pour fa mere que mépris &' 
dureté -, fon pere fut contraint 
de le chafier de chez lui : il 
étoit mal au fil avec fon on- 
cle , & prenant pour affronts 
de ce que les deux M. Cice- 
F z rons 
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rons n’avoient pas voulu aller 
avec Ton pere 8c lui en Efpa- 
gne, il difoit toujours quelque 
choie contr’eux à Céfar : mais 
ils avoient des amis auprès de 
ce Dictateur , qui détruifoient 
ces calomnies , 8c qui les en- 
tretenoient dans l’eftime 8c dans 
l’amitié que Cefar avoit pour 
eux. Ce qui la confirma da- 
vantage , c’eft que Balbus 8c 
Opius Tes amis lui écrivirent 
de Rome , que le grand Ci- 
céron leur avoit fait lire avec 
admiration le livre que Cefar 
jn ji t . avoit fait contre Caton , 8c 
tic • JL • x | • qu’il leur en faifoit beau- 
xp>Jt- 4 i. COU p d’éloges ; Cicéron même 
lui en écrivit une lettre de 
compliment. L’endroit tou- 
chant pour les gens d’efprit , 
c’efi: de loiier leurs Ouvrages, 
ôn ne fçauroit manquer d’at- 
tirer leur amitié par cette 
voye , de même que le che- 
min contraire attire infailli- 
blement 
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blement leur haine. 

Cefar ayant foûmis les 
pagnols 6c pourvû à leur fû-A^.jo. 
reté, revint à Rome, ôcpafla 
, par une des maifons de cam- 
pagne de Cicéron , où il fe 
trouva 6c le reçut avec fa 
nombreufe fuite magnifique- 
ment 6c d’un cœur ouvert. 

Il obtint de ce vainqueur la 
grâce des principaux de la Ré- 
publique , 6c auroit obtenu ai- 
fément celle de Brutus 6c de 
Cafiîus, fi trop indocilles à fa 
tyrannie , ils ne Pavoient poi- 
gnardé en plein Sénat. Plu- 
tarque allure que Cicéron n’é- 
toit pas de cette confpiration , 
non qu’il ne fut des amis par- 
ticuliers de Brutus , 6c que le 
gouvernement de Cefar ne lui 
déplût autant qu’à pas un au- 
tre bon Citoyen : mais parce 
que les conjurez connoifloient - 
fa timidité naturelle, qui aug- 
mente d’ordinaire avec l’âge , 

F 3 ou 
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ou peut-être , parce qu’ils 
craignoient Tes fcrupulesfur un 
pareil aflaflinat : aulli témoi- 
gne-t-il beaucoup de chagrin 
ipift'ft’À Trebonius , un de ceux qui 
rmi. Ep. avoient confpiré contre Cefar , 

ii. eS.’ ce ne l’ a P as m * s 
3. 4. w cette partie. L’union que les 
Cajjwm. am i s de Cefar firent enfem- 
ble , donna lieu de craindre 
de nouvelles guerres civiles : 
Antoine qui étoit alors Con- 
ful , propofa au Sénat quel- 
ques moyens de réünion 5 Ci- 
céron étoit d’avis qu’on don- 
nât une amniftie générale 
pour tous les conjurez , 6c qu’on 
envoyât Brutus 6c Cafilusdans 
quelques bons gouvernemens ; 
mais Antoine qui ne vouloit 
point de paix, Ôc qui étoit en- 
nemi de Cicéron , parce qu’il 
avoit fait mourir Lentulus fon 
beaupere dans la conjuration 
de Catilina , ne fe eontènta 
pas de faire porter en plein 
■ •• f y - jour 
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jour par les rues le corps de 
Cefar pour émouvoir le peu- 
ple : mais il leur montra en- 
core fa robbe toute enfan- 
glantée , 8c- toute percée de 
coups , ce qui infpira tant de 
compaflîon , & tant de fu- 
reur à la populace, qu’ils s’ar- 
mèrent tous pour brûler les 
maifons des conjurez, 8c pour 
les mettre en pièces : mais 
ils étoient fortis de Rome pré- 
voyant bien ce danger. Alors 
Antoine afpira ouvertement à 
Pautorité fouveraine * Cicéron 
qui lui étoit odieux par le pou- 
voir qu’il avoit dans Rome , 
ayant appaifé cette derniere 
fédition , & parce qu’il étoit 
ami de Brutus , eut deffein 
de s’en aller en Syrie avec 
Dolabella qui en étoit Gou- 
verneur: mais HimuS pan- 
;£*tfa fes bons amis , q\n étoient 
àfeftinez Confiais pour l’année 
p'rQfhaincv .je détournèrent d» 
; . F S ‘ce 
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ce deflein. Un mois après ce 
même Trebonius , dont nous 
venons de parler , partant 
pour être Gouverneur en Aile, 
; écrivit à M. T. Cicéron qu’il 
ipifi }l avoit vu Ton fils à Athènes , 
mii Eptft. 6c voicy le témoignage qu’il 
rend de lui. ” Je fouhaitois 
„ ardemment devoir votre fils ; 
>j & je l’ay vu très-attaché à 
» l’étude , eftimé de tout le 
,, monde pour un homme très 
,)fage& très >fçavant. Vous 
pouvez vous figurer , fans 
3, que je vous le dife, combien 
a cela m’a caufé de joye , per- 
33 fuadé que vous êtes de notre 
3, très-fincere & très- ancienne 
33 amitié , & de la part que je 
33 prens à tout ce qui vous re- 
,3 garde. Ne croyez pas, mon 
„ cher Cicéron , que je dife 
,, ceci pour vous flater. No- 
,3 tre cher fils, car il n’y arien f 
,, de féparé entre nous , eft ail 
„ mé plus qu’homme du mon- 
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y* de de tous les honnêtes gens, 
y, & eftimé plus que les Phi- 
,, lofophes parmi les fçavans * 
«parce qu’il excelle dans les 
y, fciences que vous aimez , 
„ c’eft-à-dire , dans les meil- 
,, leures & les plus utiles. Je 
yy vous félicite donc , & je me 
yy réjoüis avec vous , de ce que 
«celui que nous étions obli- 
„ gez d’aimer tel qu’il eût été, 
„ eft tel que nous ne fçaurions 
yy aflez le chérir. Il m’a témoi- 
gné vouloir venir en Afie* 
yy & je l’en ai conjuré de tout 
« mon cœur , comme je vous 
,, conjure de ne nous pas refu- 
,,fer cette grâce. J’auray foin 
« qu’il n’y perde pas fon tems , 
* &" Cratippe, qu’il emmenera 
yy avec lui , continuera à le per- 
>, fe£fcioner dans les belles Iet- 
„ très. 

Une approbation fi autenti- 
que d’un homme aufii illuftre 
que l'rebonius donna beau- 
F y coup 
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coup de joye à Cicéron : mais 
plus cet ami zèle vantoitlcs 
progrès que fon fils avoit faits 
à Athènes en trois mois > 
rnoins le pere put confentit 
qu’il en fortît : car dans les 
feiences comme dans les mé- 
tiers , dans les chofes qui ré- 
gardent l’efprit , comme dans 
les chofes inanimées , il eft cer- 
tains pais plus propres à les 
faire fleurir que les autres , & 
ce n’eft pas feulement un fça- 
vant maître qui forme un j«i- 
ne homme , mais c’eft encore 
un pais qui femble être defti- 
né à certaines feiences $ les 
gens fçavants qui y abondent 
de toutes parts , les frequens 
exercices qu’on y fait , la 
multitude de livres qu’on y 
trouve , la température ou la 
chaleur du climat même, tout 
cela contribue à nous perfec- 
tionner. Cicéron donc n’en- 
voya pas fon fils en Afie , il 

. eût 
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eût été trop éloigné de lui * îT 
vbuloit s’en approcher , &>■ 
quoi qu’il eût réfolu de Rafler : • 
le refte de fa vie dans l’étude 
&: dans le repos , il chercha à 
fe faire nommer Lieutenant 
de Province Grece } car il 
jugeoit fa prefence très - né- ^ ^ 
cefraire en ce pais -là a pour tic - L -u- 
l’inftruétion de ce cher fxlSjf^J'j’ 
en faveur duquel les gens de 
bien & les fçavans lui don- 
noient tous les jours d’avanta- 
geux témoignages. Il avoit déjà 
eu ce deflein pendant la guerre 
de Pompée: m ais il voulut atten- 
dre que le fort de la Répu-' 
blique fe fût déclaré. Il ne 
• doutoit point que Dolabella 
ne lui accordât cette Lieute- 
nance^ elle étoit au-deflous de 
lui , & ifceü avoitécrit à M. An- 
toine, dfe peur qu’il ne s’irritât 
s’il le faiToit fans fa participa- 
tion. 

Pendant qu’on prenoit des 
F 6 me- 
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mefures pour faire reüflir cc 
deflein , Cicéron fils de Quin- 
L. u. tus écrivit une lettre très- 
infolente , par laquelle il lui 
manda entr' autres choies , 
qu'il tenoit tout de Cefar , 
rien de fon perefc & qu'il ef- 
peroit qu’Antoine feroit le re- 
lie. Cette lettre affligea beau- 
coup le pere & l'oncle , parce 
qu’ils fçavoient que M. Antoi- 
ne , auquel cet enfant rebelle 
s'attachoit , étoit unfeelerat, 
qui vouloit détruire la Répu- 
blique. Dans cette fâcheufc 
conjoncture , tous les gens de 
bien prioient le grand Cicé- 
ron de ne point partir pour la 
Grece. Il héfite , il délibéré , 
il fe partage entre la Républi- 
<l ue & f° n fik 9 & pria Atti- 
xpift. 7- eus, en attendant, de lui faire 
>*. i«. fournir tout ce qui lui feroit 
néceflaire , & de ne rien épar- 
gner de tout ce qui convien- 
v droit à fon avancement , . & â 

le 
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te faire paroître avec éclat ; 
mais ce foin étoit inutile , & 
tout ce qu’il y a voit de per- 
fonnes confidérables dans 
Athènes , comme Leonides , 
Xénon, Herode , Epicrate, 
prevenoient les fouhaits du 
jeune Cicéron , plus encore à p iu**r. 
caufe de fon mérite particulier , ckrrm. 

S ue par les recommandations 
e fon pere & dWtticus. Il 
demeura à fa campagne jus- 
qu’au mois de Juillet , temps 
où il partit pour la Grece , & 
ne ceflant point, par fes let- 
tres & par fes traitez, de 
joindre fes inftru&ions aux 
préceptes que Cratippe lui 
donnoit. 

Ce Cratippe , comme nous 
avons dit, étoit de Mytilene, 
Philofophe Peripateticien , & 
au dcÏÏus de tous les autres , 
Suivant le Sentiment de Cicé- 
ron. Avant que fon fils par- 
tit pour Athènes, il avoit ob- 
s E 7 tenu 
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tenu de Cefar, en faveur dé 
Cratippe , la qualité de Ci* 
toyen Romain j avant que de 
partir pour l’Afie , • il l’a voit ’ 

recommandé à PAreopage , 
comme un - homme très-utile 
pour la jeunefie d’ Athènes , 8c 
la régularité de fa conduite 
répondoit fort bien à l’éléva- 
tion de fon fçavoir : mais un 
fameux R«khoricien nommé 
Gorgias , fort débauché pour 
les femmes 8c pour le vin, 
s’étoit, fous prétexte de fon 
éloquence , introduit auprès du 
jeune Cicéron. Les meilleu- ( 
res conftitutions , les efprits 
les plus vifs , 8c les temperam- 
mens les plus heureux font les 
plus enclins aux plaifirs* une 
étincelle caufe fouvent des 
embrafemens dans les jeunes 
gens , 8c rien ne les en peut 
garantir qu’une continuelle vi- 
gilance fur foy-méme , 8c une 
grande application à l’étude: 

mais- 
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«îflais que faire , fi ceux qui 
doivent veiller avec nous, nous 
endorment , & fi ceux qui doi- 
vent nous faire aimer l’étude * 
nous font aimer les plaifirs ? 
Rien n’eft donc plus funefte à 
un jeune homme qu’un maî- 
tre vicieux , & Gorgias penfa 
perdre Cicéron. Son pere 
écrivit une lettre en Grec à ce 
Retheur débauché , où il le 
reprenoit fortement de fon 
yvrognerie & de fa lubricité ; 
il défendit à fon fils de le 
fréquenter davantage j & nous 
pouvons juger paf la lettre 
que ce jeune homme écrit à 
Tyron l’un des affranchis, & 
le Secrétaire de fon pere, qu’il 
étoit en cette occafion tombé 
dans quelque defordre , dont 
ce fidelle affranchi lui avoit 
fait quelque réprimandé. Voi* 
ci la lettre du jeune Cicéron à 
Tyron. 

J’atr 
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1 6 ‘ ,, J ’attendois de jour en jour 

„ le Courier , & il eft enfin ar- 

* „rivéle quarriêmejour defon 
„ départ de chez vous. J’ay 
„ reçû avec bien de la joye la 
„ lettre de mon très-cher pere , ' 
„ &r les vôtres m’ont fait auili 
,9 tant de plaifir, que je ne me 
,, repens plus d’avoir été quel- 
i, que- temps fans vous écrire , 
„ puifque mon filence m’a pro- 
M curé des marques de votre 
1, amitié. Vous m’avez ren- 
,9 du juftice de croire mes ex- 
„ cufes finceres } & je fuis per- ' 
99 fuadé que les choies avanta- 
,, geufes qu’on publie de moy 
„ vous font plaifir > & je ferai 
„ mon poflible , afin que cette 
„ réputation s’augmente & fe 
9, multiplie de jour en jour* 

9, c’eft pourquoi je vous prie 
9, de me tenir la parole que vous 
„ me donnée , d’être la trom- 
„ pette de ma renommée ; car 
99 les fautes quej’ay commifes 
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jj me caufent tant de repentir j 
j, que je ne puis m’en fou venir 
jj fans horreur. J e fens les pei- 
jj nés & les chagrins qu’elles 
j» vous ont donné j parce que 
jj l’amitié que nous avons l’un 
j» pour l’autre , rend tout com- 
jj mun entre nous. Aufli fe- 
j, rai-je tout mon poflible pour 
jj vous donner à l’avenir autant 
jj & plus de jpye par ma bon- 
jj ne conduite, que mes fautes 
jj paflees vous ont donné de 
jj chagrin. Sçachez donc que 
jj le fage Cratippe ne m’aime 
j» pas Amplement comme fon 
>j difciple , mais comme fon 
jj propre fils. J1 ne feconten- 
jj te pas de me donner fes fça- 
jj vantes leçons très-exa£te- 
jj ment : mais il me fait enco- 
jj re profiter fouvent de fes 
j» agréables converfations -, en- 
,j forte que je pafle tous les 
, j jours, Ôc même une partie 
„ des nuits avec lui. Je le re- 
tiens 
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j j tiens fort fou vent à fou per 
„ avec moi. D’autres fois , fans 
„ que nous le fçachions , il fe 
,, glifie entre nous lorfque nous 
„ fommes à table , & fait fon 
„ plaifir d’être avec moi, corn- 
,, me je fais ma joye d’être 
33 avec lui. Tâchez de le ve- 
3) nir voir bien tôtjc’eft un hom- • 
,, me tout charmant, ôciln’au- 
,, roit point de pareil à Athènes, 

33 fi je n’y retenois Brutius , dont 
3 , la vie plus auftere ne rend 
33 pas la converfation moins 
33 agréable. J e l’ai fait loger au- 
‘3 3 près de moi , ôc je foulage au- 
33 tant queje puis les befoins par 
33 mes petits moyens. Je vas 
33 m’exercer fouvent dans l’élo- 
33 quence Grecque , chez le fça* 
„ vant Cafiius , & dans la La- 
33 tine 3 chez le bon Brutius. 
„ J’ai pour amis à ma table de 9 
33 hommes fages & fçavants , 
33 qui ont fuivi de Mytilene 
« Cratippe. Je fréquente pour 
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,, medélafler Ephecrate, Prin- 
3, ce des Athéniens , Leonide 
s, petit-fils de ce fameux Roy 
33 d’ Athènes , & autres de mê- 
33 me rang. Quant à Gorgias , 
33 dont vous m’écrivez , ilm’é- 
33 toit très-utile dans le genre 
3, déclamatoire : mais j’ai pré- 
33 féré l’ordre de mon cher Pe- 
>5 re aux avantages que je pou- 
33 vois trouver dans fa fréquen- 
3, tation. Il m’a mandé de le 
„ quitter , & je n’ai pas héfi- 
3, té unfeul moment, nevou- 
3, lant jamais lui donner le 
„ moindre foupçon de ma con- 
3, duite, & ne devant pas pré- 
3> férer mon jugement à celui 
3, d’un Pere. Je fuis ravi que 
3, vous ayez acheté une mai- 
33 fon de campagne 5 quand 
33 vous vous laflerez de faire 
,3 le courtifan à Rome , vous 
,, irez faire le campagnard à 
3,1a métairie. J’aurois voulu 
3, pouvoir vous aider en cette 

■ï' ren- 
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„ rencontre , & ne doutez 

„ point , mon cher T yron , que 
- „ je ne le fafl*e aufli-tôt que j’en 
„ aurai la commodité , fça- 
,, chant fort que votre bon 
cœur regarde ce fond de 
„ terre , comme étant autant ' 
,1 à moi qu’à vous-même. Je 
a, vous remercie d’avoir exé- 
,, cuté ce dont je vous ai prié, 

» & je vous prie encore de 
,, m’envoyer au plûtôtunécri- 
9> vain Grec $ car je perds beau- 
,, coup de tems à copier mes 
„ Traitez , & mes Commen- 
„ taires. Ayez foin de votre 
„ fanté > afin que nous puif- 
„ fions dogmatifer enfemble. 

„ Je vous recommande Anthe* 

„ nis. Adieu. 

Nous avons encore dans les 
Epîtres de Cicéron plufieurs 
lettres que ce fils bien-aimé 
écrivoit à fon Pere Sc àTyron, 
lequel étant le Secrétaire de - 
ce fçavant Orateur 9 .ne les a 

pas 
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pas jugées indignes d’être pla- 
cées dans fes Ouvrages } aufli 
font-elles pleines de prudence, 
de douceur , de généralité, 
d’éloquence , & d’un ftile vé- 
ritablement Ciceronien. On 
y voit le portrait fidèle de fon 
efprit êt de fes mœurs -, & <^ d 
quand on ne s’en rapporterait 
pas à ces témoignages , Leoni-i*. 
de , Herode , Meflala & les 
plus illuftres amis de cette fa- 
mille , en rendoient des té- 
moignages éclatans au Sénat 
& à fon Pere, qui de fon côté 
recevoit des lettres de ce cher 
fils , lefquelles , quoique né- 
gligées èc pleines de ratures, 
à caufe de l’application qu’il 
donnoità fes études, étoient fi 
fçavantes, fi éloquentes, dans 
un ftile fi naturel & fi aifé, 
qu’il les lifoit toutes dans les 
affemblées des fçavanrs } 
fouvent même dans le Sénat. 
Charmé qu’il étoit de fes pro- 
grès 

1 ' 
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grès dans les fciences , de fa 
fourni llion aux ordres pater- 
nels , 6c de fon œconomie 
dans la dépenfe qu’il étoit ob- 
ligé de faire pour foûtenir fa 
qualité , 6c fçachant qu’un pe- 
re ne doit rien épargner pour 
faire valoir les bonnes inclina- 
tions d’un jeune homme, pour 
le mettre en belle pafie tdans 
le monde, 6c que l’avarice des 
peres à entretenir leurs enfans 
d’une maniéré indigne de leur 
naiflance , eft fou vent caufe 
des mauvaifes préventions 
qu’on prend pour eux dans leur 
jeunelle, 6c qui fait tort enfui- 
te à toute leur vie , il envoya 
à fon fils des lettres de crédit 
à difcretion , fur les fermiers 
qui dépendoient de lui , 6c fur 
les receveurs des tributs pu- 
y .blics. Ce n’eft pas que dans 

Li$. ad- r -1 1 • 

jîttic.Ep. les commencemens il ne lut 
M* tint judicieufement la bride, 
6c qu’il ne s’informât adroite- 
- • " ' ment 
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ment de Fufage qu’il faifoit de 
ce qui lui étoit accordé pour 
fes menu^plaifirs: mais s’étant 
aperçûdans la fuite qu’il ne lui 
donnoit pas fuffifamment d’ex- 
traordinaire , par des lettres 
très fages 6c très-foûmifes qu’il 
écrivoit à Tyron , dans lef- 
quelles il lui mandoit fans fe 
plaindre , 6c fans en avoir rien 
mandé à ce cher pere , qu’il 
ne lui avoit rien donné du 
tout l’an paffé ; il fut plus li- 
beral dans la fuite à fon 
égard , & le mit fur le pie de 
faire autant de dépenfe à 
Athènes , qu’en faifoient Ac- 
çidius , Mefiala 6c les autres 
jeunes Romains les plus ri- 
ches 6c les plus qualifiez , qui 
étoient avec lui -, lui donnant 
autant en Grece, qu’il lui au- 
roit donné à Rome , s’il avoit 
tenu fa table , fon équipage 
6c fa maifon , 6c lui augmen- 
tant fes penfions 6c fon équi- 
page 
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page dans l’année qu’il Fe 
préparoit à l’aller voir. 

Ce tendre pere ayant pris 
* congé d’Hyrcius & de Pança, 
Confuls défignez pour l’année 
prochaine , arriva le premier 
, jour de Juillet à Pompeyane, 
l’une de Tes maifons de cam- 
pagne , à douze mille de Na- 
ples , près de Noie. Cepen- 
dant fon départ n’étoit pas 
fans inquiétude. Il fe repro- 
choit d’abandonner Tes amis 
dans les tems les plus fâcheux. 
Il confideroit qu’un voyage 
par mer étoit extremément pé- 
nible , & ne s’accordoit guè- 
re avec fon âge & fa dignité j 
qu’il quittoit le repos 6c la 
tranquilitéqu’il avoit préférée 
aux plus grands emplois , 6c 
qu’un tems qu’il auroit pû paf- 
fer agréablement dans fes ter- 
res , il l’alloir palier dans les 
fatigues d’un long voyage ; 
niais jugeant d’un autre côté 

com- 
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combien ce voyage feroit uti- , 
le à fon cher fils , 8c qu’il 
pourroic même être avanta- 
geux à Tes amis , qu’il fe prcr 
pofoit de revoirJi Rome dans 
le mois de Janvrer prochain, 
il s’embarqua fans plus ba- , 
lancer , 8c acheva dans fon 
voyage plufieurs Traitez de 
Philofophie 8c de morale qu’il 
avoit commencez dans fa fo- 
litude : il fit aufli un traité fur 
la gloire 8c un autre fur le 
deftin , qu’il envoya à Atti- 
cus par Hérodote , ainfi que 
les Topiques qu’il adreffa à 
Trebonius. De Pompeyane , L - 'S- 
il vint à Puteolane , de -là à 
Méfibe j où il trouva Quin- Z Itf ^ 
tus Cicéron fon neveu, qu’il jittic.Ep. 
prefenta à Brutus 8c à Caflius* S* ïIé 
car ce jeune homme étoit ex- 
trêmement changé d’humeur. 

Il avoit quitté le parti d’An- 
toine, 8c s’étoit rendu auprès 
de Brutus, aufli ardent pour 
, . G les 


146 Histoire des 

les intérêts de la République 
qu’il leur avoit été contraire. 
On a beau dire , quelque 
mauvais temperamment qu’on 
rencontre , une bonne éduca- 
tion n’eft: jarifiis perdue * & fi 
les emportemens de la jeunefle 
femblent par fois l’étouffer, il 
en refte toujours quelques 
étincelles qui fe rallument 
dans un âge plus mur, par les 
exhortations des gens de bien , 
ou par des réflexions plus 
tranquilles. Quintus Cicéron 
fit êfoerer par toutes fes dé- 
marches & par fes difeours 
qu’il alloit fuivre les traces de 
Caton i fon oncle même en 
fut fi perfuadé après plufieurs 
conférences , qu’il manda à 
Atticus que fon neveu fe ren- 
droit bien-tôt digne de toute 
leur amitié. En effet, il n’eft 
pas extraordinaire qu’un ef- 
prit vif, qui s’eft porté dans 
tes premières fougues à de fà- 

cheufes 
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cheufes extrémitez , apr,ès 
avoir reconnu fa faute , mar- 
che encore à plus grands pas 
dans la bonne voye. 

Cicéron laifiant fon neveu 
fous la fage conduite de Bru- 
tus 6c de Caiïius , qui fe pré-» 
paroient à faire la guerre aux 
nouveaux tyrans de la Répu- 
blique, arriva à Vibonne , 6c 
de-là à Syracufe. Il n’étoit 
que très -peu avancé en mer, 
lorfque le vent le contraignit 
de retourner en arriéré , 6c 
l’ayant porté fur le promon- 
toire de Rheges , apelé Pierre 
Grife , il ne fit pas trois cens 
ftades qu’il fut rejetté par un 
vent violent du Sud fur le 
même promontoire. Là , for- 
cé d’attendre un bon vent, les 
principaux habitans de Rhe- 
ge , entre lefquels il y en avoit 
qui venoient de Rome, lui 
dirent pour bonnes nouvelles 
qu’Antoine ayant chafle tous 
G 2 fes 



\ 

148 Histoire des 

fcs mauvais conieillers , fe pre- 
paroit à comparoître au Sénat, 

- ôc que tous les Sénateurs & le 
peuple foupiroient après le re- 
r tour de Cicéron , pour ména- 
ger cet accommodement, At- 
ticus même lui conseilla par 
fes lettres de revenir à Ro- 
me * C’en a ^ ez 5 * es 
7. f ' foins de la République & les 
„ vents contraires lui firent donc 
quitter le defiein d’aller trou- 
ver fon cher fils. Et peut-on 
en cela l’accufer d’irréfolu- 
tion , ou d’inconftance ? Sa 
Patrie a befoin de lui , il ne la 
quitta qu’avec promette d’y 
retourner quand elle le rapel- 
leroit } il en entend les cris 5 
les vents & les rames ne peu- 
vent le porter allez vite à Ro- 
me au gré de fes defirs. t 
Cicéron retourna donc a 
Rome , où il fut reçu avec 
applaudiflfement de tous les 

bons Citoyens & • du peuple , 

qui 
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qui allèrent bien loin au de- 
vant de lui , & qui raccompa- 
gnèrent avec des acclamations 
de joye jufqu’à fa maifon. 
Antoine affembla le Sénat le 
lendemain , Sc le fit particu- 
lièrement prier de s’y trouver: 
mais fes amis l’ayant averti 
d’une embûche qu’on lui avoit 
dreflee , il fe mit au lit , & 
feignit une maladie de fatigue 
pour s’en exempter. Antoine 
fut irrité de ce que ce foupçon 
tomboit fur lui» Il commanda 
à des foldats de l’amener de 
quelque fiafpn que ce fût , & 
de mettre le feu à fa maifon s’il 
réfiftoit : mais des amis com- 
muns lui firent révoquer cet 
ordre cruel. Le lendemain , 
Cicéron ayant donné ordre à 
fa fureté, fit aflfembler le Sénat 
à fon tour , &: y manda Antoi- 
ne , qu’on trouva faifant tra- 
vailler des ouvriers dans fa 
maifon , & qui répondit avee 
G 3 mépris 
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mépris qu’il s’y trouverait, ce 
qu’il ne fit pourtant pas. L’O- 
rateur Romain s’y plaignit 
hautement de la conduite 
d’Antoine , 8t dit avec ferme- 
té fon fentiment fur ce qui 
s’étoit pafie dans les fept mois ' 
qui avoient fuivi le meurtre 
de Cefar , exhorta le Sénat & 
le peuple à fe délivrer de la 
tyrannie, leur proteftant qu’il 
facrifieroit toujours fes veille^ 
fon travail & fa vie à la Répu- 
blique, & fit contre Antoine » 
à diverfes reprifes ces fulmi- 
nantes déclamations , qu’il 
appela Philippines i parce que 
Demofthene en avoit fait de 
femblables contre Philippe. 
La plume de Cicéron n’étoic 
pas entièrement occupée à fai- 
re la guerre à Antoine , & 
quelques affaires que ce Ci- 
toyen rebelle lui fufcitât , il 
trouva le temps de revoir, de 
corriger 6c d’augmenter le li- 
vre 
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\fre des Offices qu’il avoit en- 
voyé à fon fils l’Eté prece- 
dent ; il le lui renvoya donc 
une féconde fois avec les au- 
gmentations qu’il y avoit fri- 
tes , fie lui dit fur la fin du 
troifiéme livre, en le lui ren- 
voyant. jî Je vous ai fait un 
3 , préfent , mon fils, fie quel- 
3, que grand que je l’eftime, 
3 , il n’aura de mérite à votre 
33 égard , que fuivant la ma- 
3, niere dont vous le recevrez; 
,3 cependant je vous prie de 
3, mettre ces trois livres au 
3, nombre des Comentaires de 
5 , Cratippe , comme des nou- 
3, veaux hôtes qui ne vous 
3, font pas indiferents. Heu- 
3, reux, fi j’avois pû aller vous 
,3 voir à Athènes ! fie fi ma 
j, Patrie ne m’avoit pas appe- 
3, lé par fes cris, lorfquej’é- 
„ tois en chemin. Ma voix 
3, qui vous efi: chere , auroit 
3, alors été jointe aux volu- 
G 4 mes , 
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’ ,} mes , & leur auroit donné 
j, de la forcé : mais puifqué 
>j les deftins ne l’ont pas vou- 
,$lu , donnez, à leur le&ure , 
», autant de téms que vous' 

33 pourrez :* c’eft beaucoup di- 
3 , re J puifque fi cela eft , vous 
s, leur en donnerez autant que 
a, vous voudrez r &: fi ce genre 
3, d’étude 3 vous donne quelque 
3, plaifir 3 j’efpere que je Pau- 
a, gmenterai dans peu de jours 
33 par ma prefence: que fi mes ef- 
33 perances font encore trom- 
„ pées3j’adouciraidu moinsla 
,, rigueur de cette abfencepar 
3, mes lettres. Adieu. 

Ces livres des Offices fu- 
rent apparemment les derniers 
traitez de Philofophie que 
Cicéron fit pour fon fils , les 
laiflant non-feulement à ce 
cher fils : mais à la pofterité * 
comme un Teftament qui 
nous a donné le premier droit 
d’entrer dans l’heritage de la 

Phi- • 
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Philofophie Latine , qui nous 
a été ouverte par Cicéron ; 
car la perfecution ne luilaifia 
depuis aucun repos jufqu’à fa, 
mort, non qu’il n’cût écrit 
auparavant en divers temps, 
pour l’inltruétion defon fils, 
plusieurs autres livres qu’on 
trouve encore dans Tes œu- 
vres , les proportionnant tou- 
jours aux difFerens âges, ou 
aux divers états où ce jeune cum*» 
homme fe trou voit. Enforte, 
qu’ayant toujours des enfei- 
gnemens conformes à fa por- 
tée , à fon âge 8c à fon état , 
qui lui venoient d’une main 
fi chere, 8c qui étoient com- 
pofez exprès pour lui-, il les 
étudioit avec plaifir , les mé- 
ditoit avec goût, 8c les met- 
toit en pratique avec fucccs. 

Ce fut environ dans ce 
tems-là que le jeune Cefar 
furnommé Oétave , 8c , qui 
fut enfuite Empereur fous fe 
ïiom d’Augufte, fils delà nie- 
G y ce 
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ce de Jules Cefar , 8c qu’il 
avoit adopté 8c fait par fou 
Teftament légataire univerfel 
de tous fes biens , vint d’A- 
pollonie pour recüeillir cette 
iucceflion , de laquelle Antoi- 
ne s’étoit aproprié, deux mil- 
lions cinq cens mille écus> 
dont O&ave lui demanda la re- 
ftitution. Il n’avoit alors que 
Tlutar. dix-huit ans, 8c il obtint de 
in vît. Cicéron par fes afîiduitez 6c 
fes prières qu’il le ferviroit 
u&% dans ce procès, de fon élo- 
quence 6c de fon crédit , tant 
envers le Sénat qu’auprès du 
peuple, ôc Oétave lui promit en 
récompenfe de l’aflifter de fes 
armes 8c de fon bien } car il te- 
noit déjà à fa paye bon nom- 
bre de vieux ioldats , qui 
avoient fer vi fous Jules Cefar, 
6c qui l’aimoient en mémoire 
de cet illuftre deifunt.' Bru- 
nis défaprouva fort cette union 
par fes lettres , 6c manda à Ci- 
céron* 
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ceron, que la haine qu’il por- 
tait à Antoine l’avoit fait fou- E . 
mettre à un enfant , & qu’il Bru- 
cherchoit moins en cela de ren- 
dre la liberté à la République 17* 
qu’à fe donner un maître doux 
& bénin. Les reproches d’un 
amifincére & judicieux font de 
véritables témoignages d’ami- 
tié , & cela n’empêcha pas que 
le fage Brutus n’emmenât avec 
lui en Macedoine le fils de ce 
grand homme , qu’il vit à Athè- 
nes avec admiration : mais 

avant que de parler de ce voya- 
ge, &: de toutes les a étions Hé- 
roïques , par lefquelles le fils 
du grand Cicéron fe fignala,il 
faut pour plus de clarté re- 
prendre les chofes d’un peu 
plus haut. 

Brutus & Caflius étoientfor- . 
tis de Rome , comme nous 
avons dit , à la mi- Mars , par 
la crainte d’Antoine & de ceux 
qui tenoient le parti 

G 6 
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Gefar. Ils avoient quitté l’I- 
talie , & avoient été reçus avec 
honneur à Athènes. Brutus 
écoutoit les leçons de Philofo- 
phie de Theomnefte Acadé- 
micien, & de Cratippe maître 
du fils de Cicéron - y &c lors 
qu’il fembloit s’appliquer en- 
tièrement à cette étude , elle 
ne lui fervoit que de prétexte 
pour couvrir fés grands def- 
feins. Tout Ton efprit étoit 
occupé des faits de la guerre , 
6c ne fréquentoit les écoles & 
les aflemblées , que pour avoir 
plus de commodité & plus de 
loifir d’attirer à fon parti ceux 
qu’il eroyoit lui pouvoir etre 
'utiles , & poûr prendre avant 
•que d’éclater de juftes me- 
furcs avec fes amis. lien avoit 
prefque dans toutes les Villes, 
qui lui donnoient avis de tout 
ce qui s’y paffoit, ôr principa- 
lement à Rome. Heroftrate 
qu’il avoit envoyé en Macedoi- 
. ' ne 
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ne fait entrer , à force d’argent 
& de promettes, les principaux 
de cette Province dans fon 
parti , & leur perfuade de fe 
laitter conduire à la prudence 
de B ru tus pour fe délivrer de 
la tyrannie. Ce grand hom- 
me, atturé de cette Province, 
engagea dans fon parti toute 
la noblette Romaine qui fe 
trouva alors dans Athènes , 
entre lefquels étoit M. Cicé- 
ron, fçachant qu’il avoit tou- 
te la valeur & toute la capaci- 
té nécettaire pour executer un , 
grand dettein , &: fur tout 
ayant connu par divers entre- 
tiens que fa haine étoit impla- 
cable contre les tyrans , il le 
fit le confident de fes projets , 
le compagnon de fa fortune , 
& le General de fon armée , 
dit Plutarque. Hortenfe Pré- 
teur de la Macedoine la livra 
à Brutus , il y fit une grande 
levée de foldats , il fe rendit 
■G 7 en* 
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enfuite maître de toute la 
Grece : il enleva ou défît des 
troupes qu’Antiflée comman- 
doit pour Antoine } Jes armes 
qu’il envoyoit à la ville de 
Demetriade furent aufli enle- 
vées > cinq cent Cavaliers que 
Cinna conduifoit dans 1 A fie > 
par l’ordre de Dolabella , 
ayant été arrêtez au paiïage , 
furent contraints de fe mettre 
à la folde de Brutus * il rap- 
. pelle les reftes de l’armée de , 
Pompée , qui étoient difperfez 
dans la Theflalie -, & leâ prin- 
cipaux de toutes les villes des 
environs ,avec ce qu’ils avoient 
de troupes, fe rangent fous Tes 
étendars , ceux d’Aoollonie 
viennent lui offrir leurs per- 
fonnes & leurs biens j & les 
chefs de certaines Provinces 
qu’il avoit fait gagner par ar- 
gent, apportent à Brutus non- 
feulement ce qu’ils ont reçu de 
lui : mais encore ce qu’ils pof- 

fedent , 
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fedent , pour avoir l’honneur de 
contribuer à Tes genereux def- 
feins : de forte qu’il compofa 
une armée nombreufe en très- 
peu de temps , 6c l’ayant aflem- 
blée dans un même lieu, il les 
harangua , 6c leur fit entendre 
qu’il ne combattoit que pour 
la liberté des peuples , fit de 
grandes liberalitez aux fol- 
dats, nomma les Officiers , fit 
M. Cicéron General de la Ca- 
valerie, leur infpira l’envie 6c 
l’efperance de faire de gran- 
des chofes , 6c leur affigna en 
attendant difterens quartiers 
d’hyver, fans que perfonne fit 
la moindre plainte. ^ 

Cicéron qui recouvra toute 
fon autorité dans le Sénat , fit 
bannir Antoine , qui fe mit à 
la tête d’une armée qu’il s’é- 
toit amaffée de longue main. 
Hirtius 6c Pança furent en- 
voyez contre ce rebelle , pen- 
dant que Cicéron employoit 

tout 
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tout Ton crédit , pour élever 
le jeune Oétave Cefar au plus 
haut degré d’honneur : le Sé- 
nat lui ordonne des Huifliers , 
pour porter devant lui les Ha- • 
ches , les Faifceaux & les autres 
orriemens de Préteur. Antoine 
perdit la bataille : mais les deux 
Confuls , Hirtius & Pança , y 
furent tuez , & leurs armées le 
donnèrent à Oétave Cefar , 
malgré les défenfes du Sénat , 
quis’apperçut , mais trop tard, 
que ce jeune homme s’agran- 
diffoit trop. Cependant com- 
me Rome entière deftinoit le 
Confulat à Cicéron , Oétave 
Cefar qui étoit l’homme du 
monde le plus infinuant & le 
plus adroit à faire fes brigues , 
fit prier Cicéron par fes amis , 
de faire enforte qu’ils fulfent 
tous deux élus Confuls , re_ 
prefentant à Cicéron avec de s 
termes dateurs &c toûjour s 
pleins de louanges , qu’il au. 

roit * 
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roit la puiflance enriere ; que 
pour lui il ne demandoit qu'à 
travailler pour la République, 

& que pendant qu’il fe fîgnale- 
roit au loin par les armes , 
Cicéron gouverneroit feul la 
République, 6c luienvoycroit 
fes ordres, qu’il feroit toujours 
gloire d’executer ponctuelle- 
ment. Le bon Cicéron fut pris 
par fon foible 5 tous les grands 
hommes ont le leur , il ne 
s’agit que de le trouver pour ^ 
s’en rendre maître 5 il fedon-;*.,,* 
na un Souverain , en croyant c*!" 
ne fe donner qu’un fubalter-^* 
ne , ou tout au plus un com- 
pagnon. Il le fit Conful à 
vingt ans , contre toutes les 
Loix , ainfi que lui reproche 
Brutus ; car il vit bien que Ci- 
céron fe flattoit d’une vaine 
efperance fur la grandeur fu- 
ture de ce jeune ambitieux ; 

6c quoi qu’il l’appelât publi- 
quement fon pere , 6c le re- 
connût 
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connût par tout pour fon 
bienfaiteur , avec beaucoup 
de louanges & d’a&ions de 
grâce - : cependant Brutus 

difoit , qu’il ne falloit point fe 
fier aux enfans , 6c qu’ils fai- 
foient toujours le contraire de 
ce qu’ils a voient promis} & il 
ne fe trompa pas. 

Les ambitieux mettant tout 
à profit , ils tirent un double 
avantage des fautes qu’un po- 
litique fait en leur faveur , & 
jugent de la foiblelfe qu’il 
peut avoir pour les autres * 
par la foiblefle qu’il a eue pour 
eux. Depuis que Cicéron eut 
imprudemment élevé Oétave , 
Otave n’écouta plus fes 
confeils que comme ceux d’un 
vieillard caduque , 6c ne fon- 
geant qu’à fatisfairc fon am- 
bition , il ne prenoit d’avis 
que de ceux qui la flattoient 
davantage } 6c ceux-là étoient 
prefque tous jaloux de la gloi- 
re 
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re,ou ennemis de la perfonne 
de Cicéron. Si le Sénat té- 
moignoit de l’impatience fur 
l’indépendance qu’O&ave af- 
fe&oit } fi les Préteurs réfif- 
toient parfois à fes entrepri- 
fes , les flatteurs d’Oêtave fai- 
foient Cicéron caufe , ou au 
moins garant de tous fes mau- 
vais fuccès j 8c parce que fer- 
vir un ambitieux , c’eft le 
rendre ingrat , à moins que de 
remplir aveuglement toute fou 
avidiré , on fait Cicéron cou- 
pable dans l’efprit d’O&ave , 
de ce qu’il ne l’éleve pas à la 
fouveraineté , après avoir eu 
la condefcendence de l’élever 
jufqu’au Confulat. Un fcele- 
rat appelé Segulius , rapporta 
à Oftave que M. T. Cicéron 
étoit irrité de fon indifférence, 
8c qu’il avoit dit dans fon dé- 
pit, qu’on déplaceroitaufli ai- 
f'ément un enfant qu’on l’a- 
voit placé. Et c’eft Brutus 

* même 
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même qui donne avis de ce 
mauvais rapport à Cicéron. 

7' Ep. O&ave craignant que Cice- 
ron ne fit enforte auprès du 
Sénat de lui ôter le comman- 
dement de l’armée , fe ligua 
avec Antoine > fouvent les pré- 
cautions que prennent les plus 
fages pour éviter un danger 
les y précipitent } Cicéron 
avoit régardé Otave comme 
un rampart contre Antoine, 6c 
Oétave fe joint à Antoine , 
pour oprimer Cicéron. Le plus 
ingrat s’aflocie avec le plus 
fcelerat des hommes , 6c fe 
fert contre fes bienfaiteurs de 
l’armée qu’ils lui ont confiée, 
pour les perdre , 6c les deux 
tyrans aflocient Lepide à leur 
tyrannie. Alors feulement , 
alors Cicéron ouvre les yeux 
que la veillefle lui tenoit à 
demi fermez * il reconnoît que 
fa trop grande facilité feroit 
caufe de la perte de la Répu-. 
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blique , & de la fienne. 

Pendant que ces chofcs fe 
palfoient à Rome , Lentulus 
ami de Cicéron apporta à Ton 
fils des lettres de ce cher pe- 
re'j quand il eut vu Brutus 
dans Ton camp , il manda à 
fon ami qu’il n’avoit pû voir 
fon fils , parce qu’il étoit avec 
fa Cavalerie dans un quartier 
d’hyver bien éloigné, &c qui 
l’auroit trop détourné de fa 
route } qu’il étoit dans une £ * ,î * 
très-haute réputation , & di - £ ^‘ 14 
gne enfin d’un tel pere 5 ce 
que Lentulus allure avoir ap- 
pris de la voix publique, & de 
la bouche même de Brutus ; 
qu’il n’étoit pas plus oifif en 
quartier d’hyver qu’en cam- 
pagne ouverte , qu’il faifoit 
toujours quelque projet digne 
d’un General le plus expéri- 
menté } que fans celle à che- 
val , il tenoit toujours fes trou- 
pes en haléne , 6c leur faifoit 

faire 
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faire fi fréquemment tous les 
exercices , que le foldat n’a- 
voit pas le temps d’être oifif, 

& fe perfectionnoit de plus en 
plus dans l’art militaire. On 
difoit que ce General n’étoit 
pas plus fatigué de Tes armes, 
quoi qu’elles fuffent fort pe- 
fantes , que de fon corps * que 
fi elles l’avoient quelquefois 
meurtri ou écorché, les calus 
qui s’étoient formez fur fes 
blelfures a voient endurci fa 
chair , tant il eft vray que le 
mépris de la douleur eft le 
remede le plus fur à la dou- 
leur même. Toujours à che- 
val i toujours armé -, il portoit 
fon armure aufti aifément que 
fes habits: l’habitude aux far- 
deaux , & aux exercices les 
plus pénibles nous donnant 
pour agir une facilité , qui 
doit être jointe à la grandeur 
1 d’ame , êc à l’intrépidité de ' 
cœur ; car on ne doit jamais 

efpé- 
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cfpérer qu’un homme élevé dé- 
licatement dans fa jeunelTe , 
qui gémit fous le poids de fes 
armés 5 6c que la moindre fa- 
tigue abbat , quelque valeur 6c 
quelque prudence qu’il ait 
dans la guerre , puifie entre- 
prendre les travaux * 6c vain- 
cre les obftacles dont il faut 
triompher , avant que de met- 
tre en œuvre fa valeur 6c fa 
conduite contre fes ennemis. 

C’eft ainfi que les Romains 
fe font rendus les maîtres de 
l’univers * c’eft ainfi que M. L , ai 
Cicéron fe comportoit dans®”**#®» 
l’armée de .Brutus , qui écri- E *’ 
vit fur ce fujet à fon pere des 
lettres qui faifoient un éloge 
éclatant de ce guerrier , 6c 
qui furent lûës en plein Sé- 
nat. Voici l’extrait d’une, 
dont il ne nous refte que des 
fragmens. 
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Brutus à Cicéron , de 

Corrachium . * 

k \ * 

,, Cicéron votre fils fe 

„ fignale de plus en plus dans 

ln le grand art de la guerre. Il 
je pîft. », nous donne chaque jour des 
ad Bru. marques de la force & de la 
5 » pénétration de fonefprit, de 
„ fa vigueur & de fon infatiga- 
„ bilité dans les travaux guer- 
„ riers , de la grandeur de fon 
,, courage, & de fonintrepidi- 
y , té dans les dangers , de de 
„ toutes les vertus qui forment 
* „les plus' grands hommes } il 
„ ne perd jamais de . vue les 
,, grands exemples que vous lui 
y, donnez } & quoique toifte 
,, l'eftime que je fais de fon 
9 , mérite, & toute la tendrefle 
yy que j’ay pour lui , ne puiffe 
y, rien ajoûter à votre afFe&ion 
,, paternelle , je fuis obligé dé 
, , vous rendre ce témoignage 

eu 
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>, en fa faveur ; afin que vous 
,, foyez perfuadé pour l’avenir 
„ qu’il remplira dignement la 
gloire de votre nom, 6c 
„ qu’il foûtiendra avec éclat 
,, 6c augmentera , s'il le peut, 
„ les honneurs que vous rece- 
,,vez comme pere de la pa- 
,, trie. Brutus après Caton 
étoit de tous les Romains le 
plus auftere 8c le moins pro- 
digue d'encens : mais il efti- 
moit la vertu par tout où el- 
le fe trouvoit , 8c deteftoit 
le vice jufques fur le Trône; 
ainfi fes loüanges n’étoient pas 
fufpe&es , 8c la moindre ap- 
probation de fa bouche valoit 
mieux que tous les éloges des 
panegyriftes de profeflion. 11 
eut avis qu’Antoine alloit en 
Grece , 6c qu’il vouloit fe met- 
tre à la tête des troupes que 
Gabinius commandoit à Epi- 
darnne 6c à Apollonie. Bru- 
tus ne perdit point de tems 
H pour 
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pour parer ce coup \ il marcha 
vers Epidamne , pour prévenir 
Antoine. M. Cicéron l’ac- 
compagna avec plu fieurs Ré- 
gi mens de (a Cavalerie } les 
chemins étoient très - diffici- 
les} les néges les rendoient 
impraticables } cependant ils 
arrivèrent avec tant de diligen- 
ce & de fecret, qui font les 
moyens abfolument néceflaires 
pour faire réüffir de grands def- 
feins, qu*encore que cette ville 
eut pris l’ alarme, ôr fe fut réfçluë 
à fe bien deffendre > d’abord 
que M. Cicéron eut parle- 
menté avec les principaux > 
qii’ii leur eut fait connoître 
que le fage Brutus ne venoit 
point chez eux comme enne- 
mi 3 pour les faccager 5 mais 
comme ami pour les deffen- 
dre contre les tyrans de la 
République ; qu’il les eut fait 
fou venir que Cicéron fon pere 
1 leur avoit fouvent fervi d’Avo- 
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cat 8c de Protecteur auprès du^« 
Sénat 8c du peuple , & qu’ils); 
avoient reçu plufieurs bienfaits 
de la République, du falutde 
laquelle il s’agiffoit à prefent; 
ces habitans ouvrirent leurs 
portes avee joye , donnereftê 
toute forte de rafraîchiflemens 
& de fecours aux troupes de 
Brutus , firent des honneurs 
infinis à M. Çtcerori , 8c lui 
jurèrent qu’ils facrifieroient 
leurs biens 8c leurs vies pour 
lui: En forte que Brutus incor- 
pora dans fon armée les trou- 
pes de Gabinius, qui ne fit 
pas la moindre réfiftance à le 
«livre , ainfi que la garnifon 
d’Epidamne y y en établit une 
< 2 utre , doqt il étoit fur, mar- 
cha au-devant d’Antoine , 8c 
envoya de fidelles efpions dans 
fon armée, pou* lui réndjg 
compte de tout ce qui s’y paf- 
feroit. . v & * 

Il n’en étoit- pas* de même 
H z * d’An- 
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d* Antoine , quoique très-brave 
homme de fa perfonne , &c 
quoique Général très-agrea- 
ble aux foldats : c’étoit un de 
ces guerriers fenfuels , qui font 
marcher pour leurs équipages 
des efcadrons entiers de four- 
gons, de chariots, £c de mu- 
lets , chargez de tout ce que 
le luxe & la volupté leur pou- 
roit fournir dans leurs Palais, 
& qui ont befoin de la moi- 
tié d’une armée pour les 
efcorter. Il trouva de conti- 
nuels obftacles fur fon paflage* 
fes foldats manquoient par 
tout de vivres , quand il rai- 
foit des feftins , & fes équi- 
pages confommant tous les fou- 
rages , fa Cavalerie étoit dans 
une difette qui la faifoit beau- 
coup fouffrir. Il croyoit trou- 
ver des rafraîchiffemens dans 
Apollonie , & efperoit fortifier 
* fon armée des troupes qui y 
étoient en quartier d’hyver : 

mais 

A 
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mais il reconnut avec dou- 
leur 5 quand il en fut proche , 
que Brutus avoit eu plus de 
vigilance que lui , & étoit le 
maître de tout. Cependant 
ayant reçû un petit fecours 
étranger , il s’achemina vers 
Butrole, dans le deflein de 
s’emparer des Provinces de 
l’Epire , qui n’avoient pas 
encore été follicitées par Bru- 
tus. Ses efpions lui en donnè- 
rent aufli-tôt avis. Il partage 
fon armée en deux corps : Il 
donne le commandement de 
l’un à Cicéron , avec ordre 
d’occuper tous les environs de 
Byllide -, & lui , à la tête de 
l’autre corps , s’en va vers 
Butrole , pour faire tête aux 
ennemis, qui aflembloient tou- 
tes leurs troupes de ce côté- 
là. Cependant , foit qu’An* 
toine eût eu avis de^la mar r 
che de Brutus : foit que Cicé- 
ron eût adroitement caché la 
H 3 fien- 
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Tienne vers Byllide» ôr qu* An- 
toine crût ces places dégar- 
nies , il commanda à la moi- 
tié de fes troupes de marcher 
vers Butrole , & s’achemina 
avec la meilleure partie de 
fon armée vers Byllide , ef- 
perant de ne point trouver de 
réfiftance dans TE pire , & de 
fe rendre en peu de tçms maî- 
tre de la Macedoine. * 

Brutus ne s’étonne point de 
ce changement de marche» 
perfuadéque M. Cicéron étoit 
bon pour vaincre Antoine 5 & 
attendant avec confiance aux 
environs de Butrole Toccafion 
d’attaquer les ennemis. Audi 
n’en laifla-t-il échapcr au- 
cune/, Tantôt avantageufe- 
ment pofté » . il les défait dans 
des défilez , tantôt il les fur- 
prend fatiguez dans des hal- 
tes » où ils ont mis bas les ar- 
mes } tantôt il les prend en 
queue , & tantôt en flanc * 

, de- 
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deforte qu’étant toujours maî- 
tre du terrain 8c des meilleurs 
portes , il taille en pièces les 
trois meilleurs bataillons } le 
refte des troupes s’étant enfui 
vers Antoine , qui de fon côté 
réiiffit encore moins contre Ci- 
céron ; car étant arrivé le pre- 
mier à Byllide avec fon corps 
d’armée, il s’empara des hau- 
teurs 8c des portes les plus 
avantageux par où Antoine 
devoit pafïer >• il ne lui laifla 
que des chemins étroits 8c 
difficiles , 8c après les avoir 
bien harcelez dans leur route, 
il rangea fes troupes en batail- 
le dans le lieu qu’il avoit 
choifi ; il les harangua avec 
beaucoup d’éloquence , les 
faifant fouvenir des crimes 8c 
des excès qu’Antoine 8c ceux 
de fon parti avoient commis 
contre la République ; leur 
expofant qu’ils viennent enco- 
re à main armée pour enlever 
H 4 à 
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à Brutus la Macedoine, qui lui 
avoit été donnée autrefois par 
le Sénat ,, mais que l’injufte 
guerre qu’ils entreprennent 
eft moins contre Brutus que 
contre leur propre patrie , & 
qu’ils cherchent plûtôt à op- 
primer Rome, qu’à foûmettre 
cepaïs. Ainfidonc, mes chers 
compagnons, ajoûta-t-il, fi vous 
voulez conferver les biens dont 
vous joiiifTez , chafTez - les de 
deffus vos terres $ il vous eft 
facile : Voulez-vous acquérir 
de nouvelles richeffes ? Il vous 
apportent les tréfors de la Ré- 
publique qu’ils ont pillez : mais 
je fuis perfuadé , que l’affec- 
tion que vous avez toujours 
eûë pour mon pere , dont Bru- 
tus eft l’ami particulier ; votre 
eftime pour ce même Brutus, 
& votre zele inviolable pour 
la République , font les feuls 
motifs qui vous engagent dans 
cette guerre , & vous excitent 
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à vaincre les tyrans de la pa- 
trie , & les ennemis des gens 
de bien. Montrez donc dans 
cette bataille l'ancienne va- 
leur qui vous a fignalez fous 
tant de glorieux chefs. Nous 
haillons tous la tyrannie de 
nos ennemis , nous aimons tous 
la liberté: c’eft pour elle, c’eft 
contr’eux que nous combat- 
tons. Pour elle , & contr’eux 
nos peres ont donné leurs vies. 
Pour elle , & contr’eux il 
n’eft point befoin de nous fâ- 
crifier aujourd’huy ; il ne faut 
que vouloir vaincre , & la vie» 
toire eft à nous. Nous avons 
l’élite des foldats Romains , 
qui ne fe font jamais dé» 
mentis -, nous fommes maîtres 
des meilleurs poftes * nous dé- 
fendons la caufe approuvée des 
Dieux : Il ne nous refte qu’à 
combattre i la viâoire eflr dans 
nos mains > la gloire eft dans 
la vi&oire > & la liberté & 
H 5 les 
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les richeffes fuivront l’un 8c 
l’autre 5 au lieu que fi nous. 
laifTons échaper cette favora- 
ble occafion , ' la. honte , l’ef- 
clavage , les malheurs , & les. 
maux que trament après eiïx 
d’infolens vainqueurs , nous 
accableront les premiers , 8c 
fe répandront enfuite fur nos: 
familles , nos amis 8c la Ré- 
publique. v . 

C’eft ainfï qu’un auteur La- 
tin fait parler ce Général, au- 
quel on ne répond que par des 
cris ménaçans contre les enne- 
mis ; le battement des bou- 
cliers , le cliquetis des armes 
jufqu’aux hanniflemens des 
chevaux , tout demande le 
combat. On donne le fignal y 
les chefs 8c les foldats volent 
en bon ordre attaquer l’armée 
d’Antoine, qui fondent vigou* 
reufement ce premier choc -, le 
combat fut long 8c obftiné 3 
M. Cicéron fe trouva par tout * 
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les chevaux les plus vigoureux 
fécondant, à peine fon ar* 
deur, tantôt il enfonce un ba- 
taillon ennemi , tantôt il foû- 
tient un de fes efcadrons qui 
veut plier 3 tout ce qu’il trou- 
ve fous fa main périt -, il don- 
ne mille coups mortels, & n’en 
reçoit que de très- légers. La 
Cavalerie animée par l’exem- 
ple de leur chef, donne à bri- 
de abbattuë , force les rangs , 
pafle fur le ventre à tout ce 
qui fe prefente; & plus ils font 
victorieux , plus ils prennent 
de cœur , poifr rendre" leur 
victoire parfaite. Antoine 
voyant fon armée défaite , 
perd courage, prend la. fuite, 
le refie de les troupes ou le 
devancent , ou le 'luirent en 
eonfufion. M. Cicéron les 
pourfuit avec vigueur , & les 
contraint *de fe jetter dans 
des lieux marcageux , où l’ar- 
mee que Brutus. amenoit au 
H 6 . fe- 
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fecours de ce General , les at- 
taquant pardevant , pendant 
que Cicéron les chargeoit en 
queue * toute Tannée fut taillée 
en pièces , il n’y eut de fau- 
vez que ceux qui fe rendi- 
rent à l’un ou à 1 l’autre de ces 
vainqueurs. Antoine même fut 
fait prifonnier. Brutus le reçut 
pendant quelque -tems fort 
humainement chez lui : mais 
comme il s’apperçut que cet 
ingrat tramoit quelque trahi- 
fon , il l’envoya fous une fûrc 
garde à Hortenfe en Macé- 
doine. Qui l^ût dit, lorfque 
M. Cicéron vint au monde 
fous le Confulat de fon pere 
& d’Antoine , que cet enfant 
étoit deftiné pour vanger fon 
pere de l’ingratitude de ce 
perfide » pour défendre les in- * 
terêrs de fa République contre 
ce rebelle , & pour- détruire 
les redoutables projets que cét 
ambitieux avoir formez i C’e fl: 
v '■ ‘ ainfi 
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ainfique la fortune fe joue fou- 
vent des defleins des hommes, 
& prend quelquefois plaifir à 
punir ceux qui ufent mal de 
tes faveurs. Jamais homme 
n en fît un fi bon ufage que 
M. Cicéron } clement , après 
la victoire , modefte dans le 
triomphe , il ne fe fervit de 
l’heureux fuccès de fes armes 

S ue pour attirer par plus de 
ouceur, ceux qui ne s’étoienc 
pas encore rendus à Bru tus. 
Cette défaite fit tant de bruit 
par toute la Grece, que prefi. 
que toutes les Provinces en- 
voyèrent des Ambafïadeurs à 
Brutus ; lui offrirent des éta- 
ges, 6c lui promirent obéïfian- 
ce & fidelité en toutes chofes. 
La légion que L. Pifon eom- 
mandoit comme Lieutenant 
d’Antoine, charmée de la va- 
leur de Cicéron , vint fe ren- 
dre à lui, 6c les troupes qu’An- 
* toinc avoit laiflees aux envi- 
ai 7 rons 
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rons d’Apollonie & autres 
lieux , fuivirent cette légion. 
Quelques jours enfuite , M. 
Cicéron avec fa Cavalerie fut 
envoyé en Macedoine : Brutus 
Dam /«reftant dans fon camp , où 
bajfeGan-^ s ’étoit retiré après la dé- 
davte ‘ faite d’Antoine, eut avis que 
des partifans de Dolabella &: 
d’autres troupes ennemies fai- 
foient? quelque mouvement , il 
Ambia . fit revenir M. Cicéron de la 
tiam. Macedoine avec fa Cava- 
Vf'14 4 - ■ lerie ' , par la Theffalie y 
car il ne jugeoit pas a pro- 
pos que ce General "s’éloignât 
beaucoup des frontières * de la 
, Macedoine , qui n’étoit pas 
encore tout-à-fart paifible. M. 
Cicéron ayant donc parcouru 
PE pire & Pllliriè , réduifit 
entièrement ces deux Provin- 
ces fous l’obéïflânce de BrütliS; 
tantôt’ par la force des /‘ar*. 
mes , tantôt par fes éloquen- 
tes periuàfions, tantôt par fes 
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intrigues fecrettes , & toujours 
il fagement & fi heureufement 
tout enfemble , que fa réputa- 
tion & fa gloire s’augmentè- 
rent tous les jours , & qu’il ne 
lui reftoit plus rien à fouhaiter 
que de retourner en fa patrie,, 
pour joiiir des embrafféments 
de fon pere, & des honneurs 
du triomphe qui lui étoit dû: 
mais de même que les calami- 
tez des guerres civiles avoient 
empêché le triomphe de ce 
cher pere à fon retour d’Afiej 
ainfi des calamitez plus gran- 
des encore , la multitude des 
profcrits , la cruauté du trium- 
virat, ne lui permirent pas de 
joiiir des. honneurs du triom-^ 
phe: mais le féjour qu’il fit 
dans l’Ambracie furent pour 
lui de nouveaux triomphes ; 
car toujours veillant , & ayant 
des efpions èc des amis dans 
toutes les Provinces des envi- 
rons aufli-tôt qu’il aprenoit 

que 
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S ue quelqu’un du parti de 
talabellaétoit en Afie* ou que 
quel qu’autre ennemi iècret 
étoit en Grece , il y couroit 
avec un camp volant , 6c ren- 
doit les entreprifes des enne- 
mis inutiles. De forte que 
toute la Grece jufqu’en Illi- 
rie, fut entièrement foumife à 
Brutus en très-peu de tems par 

fa valeur. ■ * ' 

Le Sénat aprit fes grands 
exploits avec admiration : 
mais ce qu’il trouvoit de plus 
admirable , c’eft que «Brutus 
fans aucun fecours que fa pru- 
dence, eût pu fi promptement 
lever un corps d’armée dans 
un tems de divifion, 6c pur- 
ger la Grece des ennemis de 
la Republique en moins de 
trois mois. Cette guerre ainfi 
achevée, Brutus réfolut d’al- 
ler en Afie, pour fecourirCaf- 
fius qui étoit fort prefle -, car 
Dolabella qui étoit déclaré 

en- 
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ennemi de la République , 
ayant fait aflafiiner à Smirne 
Trebonius , qui étoit Gouver- 
neur de la Syrie , & s’étant 
emparé de Laodicée & de 
plufieurs autres villes de Syrie, 
préflbit vivement Lentulus & 
Caflius. M. Cicéron étoit en- 
core en Ambracie , lorfque 
Brutus lui envoya des lettres 
de fon pere , qui lui mandoit 
qu'étant arrivé de terribles 
changemens à Rome , il fal- 
loit que Brutus vint en Italie , 
ou du moins qu’il y envoyât 
Cicéron fon fils *, qu'il vouloit 
faire recevoir dans la compa- 
gnie des Augures, dont étoit 
Brutus 5 parce qu’encore qu’il 
crût bien, difoit-il, qu’on au- 
rait égard aux recommanda- 
tions de Brutus quoiqu’éloi- 
gné } cependant fa prefence ap- 
planiroit toutes les difficultez, 
& obtiendroit plus prompte- 
ment les fuffrages : le peuple* 

qui 
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qui ne fe conduit fouvent que 
par la prefence de l’objet , ayant 
honte de refufer en face un 
aufli illuftre vainqueur. Bru-* 
l. ««/tus en envoyant ces lettres à 
Brut ‘ Cicéron , lui manda de fe trou - 
6 'vtr à Heraclée,qui eft fur les 
confins de la Macedoine , pour 
délibérer ce qu’ils feroient 
là-deflus. Comme ils ne ju- 
*!. ' ^ gerent pas trop fûr de retirer 
- encore leur armée de Grece, 

. Brutus réfolut d’envoyer à Ro- 
Cicéron , lorfque fon 
Mpift. 9- pere lui envoya de nouveaux 
1011.14. Couriers , par lefquels il lui' 
mandoit que s’il étoit parti 
pour l’Italie, il retournât vers 
L. ad Brutus , & qu’il ne le quittât 
£r Mf um. point, d’autant plus qu’il a voit 
E I4 ‘ fait remettre à l’année prochai- 
ne l’afTemblée des Prêtres & 
l’éle&ion des Augures , non- 
feulement en faveur de fon fils: 
mais encore à caufe de Domi- 
tius , de Caton , de Lentulus , 

& de Bibulus. Bru- 

• » 
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Brutus 6c M. Cicéron par- 
tirent donc pour l’Afie , avec 
une nombreufe 6c magnifique 
armée , 6c Dolabella étant 
déjà plus de demi vaincu , ils 
laiflferent leur flotte à Cyzi- 
que en Bithynie-, allereot par 
terre foûmettre les villes de 
cette Province , 6c ils avaient 
déjà fort avancé leurs coït- Br ^ d 
quêtes , lors qu’ils apprirent i 
par de nouvelles lettres de M. 

X: Cicéron , que la Républi- Ç^intüu 
que étoit dans un très-grand 
. danger , 6c que tout étoit de-* 
fefperé , à moins que Bru- 
tus ne vint promptement à fon 
fecours avec fdn armée ,• 6c 
a vec celle de Cafiius. Et pour 
faire connoître en peu de mots 
ce mal dans fon principe, il faut 
fe fouvenir qu’Antoine avoit 
été fait Conful l’hyver précè- 
dent , 6c qu’aflîfté de fesdeux 
freres , dont l’un étoit Tribun 
du peuple 6c l’autre Pré- 
; . c teiir» 
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teur , il renverfoic toutes les 
Loix parmi le peuple , & gou- 
rer noit le Sénat au gré de 
fes pallions , enforte que la 
probité , Tinnocence , ôr la 
vérité n’yavoient plus de voix. 
M. T. Cicéron s’étoit oppofé, 
comme nous avons dit, à fa 
tyrannie , & le fît chafler de 
Rome 5 Hirtius & Pan ça ga- 
gnèrent contre lui une grande 
vi&oire , & y perdirent la vie. 
Antoine s’enfuit par-delà les ^ 
Alpes , avec une poignée de 
foldats: il leva tout ce qu’il put • 
de troupes fur fon chemin * 6c 
s*étant fait une armée , il vint 
trouver Lepide , qui par une 
perfidie odieufe contre la Ré- 
publique , fc joignit à lui avec 
les troupes qu’il commandoit. 
Cicéron detefte cette perfidie 
dans plufieurs de fes lettres : 
M. T. Cicéron fait donner à 
O&ave Cefar l’armée que 
Rome entretenoit à grands 

frais i 
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frais i Ce far qui ne fongeoit 
qu’à s’élever à la fouveraineré, 
bien loin d’avoir marché con- 
tre Antoine , s’éfoit aflocié 
avec Lepide 8c lui j & ce fu- 
nefte triumvirat augmentoit de 
jour en jour fcs cruautez. Tel 
eft le déplorable fort des Ré- 
publiques • dès qu'un homme 
fe fent un peu de mérite , il 
veut commander à tous j 8c 
celui-là abbattu par un au- 
tre , l’autre eft renverfé par 
ceux qui le fuivent j l’ambi- 
tion étant un hidre qui en fait 
renaître mille. Les Romains, 
peu contens de leurs Rois , 
crurent que l’Ariftocratie étoit 
le meilleur gouvernement. 
Ceux qui furent choifis par 
les grands pour gouverner 
la populace , y joignirent le 
gouvernement au peuple, qui 
comme le plus nombreux de- 
vient bien-tôt le plus fort , 8c 
comme le plus impétueux, il 

fe 
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fe rendit le plus redoutable : 
mais Sitla, Catilina , & Ma- 
rius , tâchèrent de fe faire fou- 
verains i Cefar marchant fur 
les mêmes traces , & en ap- 
parence plus heureux ? expia 
îon ambition par fon fang : 
Tout fut en trouble dans la 
République ? jufqu’à ce qu’Oc- 
tave Cefar furnommé Âuguf- 
te , au rifque d’onze confpira- 
tiojis contre fa vie , établit l’é- 
tat Monarchique , pour lui & fes 
fuccefleurs. Les chofes étoient 
en cet état , quand M. T. 
. n , Cicéron écrivit lettres fur let- 
Jît.L * très à Brutus 6c à fon fils de 
it.Ep.aj venir lesfecourir : mais il étoit 
ÿ c . ’ trop tard 5 & le mal étoit fans 
remede. 

On appelle les légions d’A- 
frique 6c de Sardaigne , elles 
ne viennent point , la Répu- 
blique eft épuifée d’argent , 6c 
ne peut lever une nouvelle ar- 
mée j 6c comme les Miniftres 

d’Etat? 
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d’Etat ', ainfi que les grands 
efprits ne font point de petites 
fautes , & que l’elevation où 
ils fe trouvent donne à leurs 
moindres verrus de grands 
fuccès , & à leurs plus légers 
defauts de funeftes luîtes , le 
Sénat & le peuple imputoient 
à M. T. Cicéron tous les mal- 
heurs qu’Oftave Cefar & fes 
deux collègues caufoient à la 
République. Brutus en avoit 
prévu toutes les fâcheufes fui- 
tes , Sc ne laifla pas d’étre pé- 
nétré de douleur à ces récits. 
Il fut long -teins à délibérer 
avec Cafiius & M. Cicéron , 
s’ils laifleroientl’Afie, qui n’é- 
toit pas encore entièrement 
foûmife, pour courir au fecours 
de la République * ils crai- 
gnoient que ces peuples nou- 
vellement domptez ne fe fer- 
viflent de leur abfence , & 

plus encore des troubles de 
' l’Etat , pour fecouer le joug j 

enga- 
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engageant par là le Sénat en 
une nouvelle guerre , beaucoup 
plus difficile que celles qu’ils 
venoient de terminer } enfin , 
Brutus , peut-être irrité de. ce 
que M. T. Cicéron avoit fa- 
vorifé l’ambition du neveu de 
Cefar , dont il avoit lui-même 
reprimé la tyrannie en le maf- 
facrant en plein Sénat , con- 
fulta trop long-tems fur une 
maladie qui étant extreme » 
demandoit les plus prompts & 
les plus forts remedes , car il 
étoit de la faine politique de 
courir au* mal le plus preffant : 
mais il le voulut trop tard ; 
les trois tyrans étoient les 
maîtres de tout i ils s’affemble- 
rent à Boulogne , où ils déli- 
bérèrent fur la mort de tous 
les Sénateurs , & des plus gens 
de bien d’entre le peuple > ils 
firent un rôle de tous ceux 
qu’ils dévoient faire mourir , 
qui contenoit plus de trois 

cens 
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cens perfonnes: mais ilseurent 
quelques ditferens fur le choix 
de ces victimes de leur fureur. 
La haine implacable d’Antoi- 
ne vouloit qu’on lui immolât 
les quatre Ciccrons -, Lepide 
étoit de ce fentiment , &: quel* 
que étincelle de reconnoiflancc 
qui fe ralluma dans le cœur 
de Cefar s’y opofoit. Lepide 
ne vouloit pas livrer à la mort 
l'on frere , qui étoit au nombre 
des proferits ; Antoine en vou- 
loit exempter fon oncle: mais 
enfin, après trois jours decon- 
teftations , c’eft beaucoup 
pour trois tyrans , aufîi altérez 
de fang , ils. s’accordèrent , &: 
Odtave Cefar confentit à la 
mort des Cicerons -, parce que 
Lepide y abandonna fon pro* 
pre frere & Antoine fon on-r 
cle. Quelles horreurs ! 

M- T. Cicéron étoit alors à 
Tufculum avec fon frere à 
gémir fur le fort déplorable de 

I la 
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la République , il écrivit mille 
reproches à Qéfcave Cefar ? 
mais les reproches irritent 
les ingrats, comme les dîffi- 
cultez les ambitieux. Ce qui 
faifoit fa plus grande douleur 5. 
c’eft que Brutus 8c fon fils 
étoient hors d’état de lès fe* 
courir, 8c que Decim Brutus 
qui faifoit toute l’efperancede 
la République avoit été lâche- 
ment aflafîiné. Les Cicerons 
ayant appris qu’ils étoient 

Î >rofcrits , allèrent de Tufcu- 
um à Alfura, qui-eft un lieu 
proche de la mer , dans le def- 
fein de s’embarquer , 8c d’al- 
ler trouver Brutus en Macé- 
doine * car la feule confolation 

S ue Cicéron recherchoit , étoit 
e mourir entre les bras de 
fon fils : mais le Ciel en avoit 
autrement ordonné : Il attache 
fouvent notre chute au moin- 
dre faux pas , 8c les plus grands 
hommes doivent d’autant plus 

pren- 
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prendre garde à toutes leurs 
avions , que celle qu’on croit 
la moins importante , décide 
fou vent de leur fort. Cicéron 
avoit eu trop d’indulgence 
pour un ambitieux , & cette 
indulgence le perdit. Il n’a- 
voit alors que foixante - trois 
ans : mais il étoit fi atenué de 
chagrins, ôc fi accablé de dou- 
leurs , qu’il n’étoit plus capa- 
ble que de gémir , & fa Phi- 
lofophie fembloit être u fée 
comme fon temperamment. 
Qu’il efl aifé à un Pilote de 
raifonner fur les régies que fon 
Art luiprefcrit contre les tem- 
pêtes , quand il efl tranquille 
dans fa maifon -, jamais fon 
Vaiffeau ne doit être fubmer- 
gé -, il a des maneuvres fûres 
contre les coups de vent les 
plus inopinez: il montre furfa 
carte à naviger jufqu’au moin- 
dre ban de fable , &: tous les 
écueils qui peuvent l’arrêter * 

I 2 mais 
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mais eft-il en pleine mer battu 
de l’orage , il perd la tramon- 
tane en un moment : fa bout- 
foie s’ébranle avec fon efprit , 
6c l’art de conduire la maneu- 
vre , ainfi que l’experierice du 
pilotage , ne. lui fert , ni pour 
éviter les écueils , ni pour mé- 
nager les vents. Jamais hom- 
me n’a donné de plus belles 
régies contre les malheurs de 
la vie que Cicéron dans fa prof- 
perité * il femble qu’il défie 
dans fes écrits les vents , le ton- 
nerre 6c l’orage de l’ébranler ; 
6c le moindre éclair l’aveugle , 
le moindre fouflc d’un vent 
contraire l’abbat. En partant 
pour ce prétendu voyage de 
Grece,il a voit oublié de prendre 
de l’argent chez lui i fon frere 
n’en avoit point du tput: cepen- 
dant c’efi: la plus fûrerefource 
dans les malheurs: 6c quand il ne 
nous manque pas , que tout le 
refte manque , ce n’eil rien. 

_ ‘ Il 
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Il fut réfolu que Quintus en 
iroit chercher à T ufculum , 6c 
que M. T. Cicéron l’atten- 
droit en ce lieu-là. Quoique 
ce voyage dut être très-court, 
6c que la réparation nedûtpas 
être de quatre jours , ces deux 
freres fe féparerent avec une 
tendreffe 6c une douleur , qui 
marquait affez qu’ils ne fe re- 
verroient plus. 

En effet , Quintus Cicéron 
ayant rejoint fon fils , 6c tous 
deux allant fous des habits dé- 
guifez trouver M. T. Cicéron 
avec ce qu’ils avoient pû amaf- 
fer d’argent , ils furent trahis 
par un de leurs domeftiques, 
qui les livra aux Satellites 
d’Antoine: 6c ce qu’il y eut de 
plus pitoyable ,c’eft quelePe- 
re 6c le fils voyant qu’ils ne 
ppu voient éviter la mort , après 
avoir chacun en particulier vai- 
nement offert tout ce qu’il 
a voit pour fauver la vie de 

h 
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l’autre , le pere qui fembloic 
Tiut*r. avoir droit de partir de ce 
monde le premier, conjura ces 
***' cruels de le Faire mourir avant 
fon fils, pour lui épargner non 
la rigueur du fuplice , mais la 
douleur de voir mourir celui 
qu’il avoit toûjours chéri plus 
que lui-méme. Le fils de fon 
côté prioit encore avec plus 
d’inftance ces barbares de le 
Faire mourir avant fon pere , 8c 
les irritoit même pour, préci- , 
piter fur lui toute leur rage : 
mais ces Miniftres d’Antoine 
qui n’étoient pas cruels à moi- 
tié,& qui ne pou voient mieux 
lui fignaler fon zèle que par 
leur fureur , irritez de ce géné- 
reux combat qui les devoit at-i 
tendrir, fe partagèrent pour les 
faire mourir lentement, &tous 
deux en même tems : Enforte 
que le pere voyant couler le 
lang de fon fils , lequel en fer- 
pentant far la terre , fembloit 

vou- 
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vouloir fe joindre à fa fource , 
re«£voit la mort de celui à qui 
il avoit donné la vie , & que 
le fils ne mouroit pas feulement 
de fa propre mort , mais enco- 
re d’autant de coups qu’on en 
portoit à fon pere * cependant 
la fureur de ces bourreaux fut 
trahie par la cruauté de leur 
artifice, la lenteur qu’ils appor- 
toient aux fuplices du pere & 
du fils, ne fervant qu’à faire 
mourir l’un & l’autre plus 
prorn terrien t. 

Les plus fâcheufes nouvelles 
trouvent toujours les plus 
prompts couriers. Un efclave 
échappé de ce carnage , & qui 
fçavoit le rendez-vous de fes 
maîtres , vint rapporter à M. 
T. Cicéron la mort tragique 
de fon frere & de fon neveu 1 
mais quand une grande douleur 
a comme affommé.Pefprit , tou- 
tes les autres font infenfibles. 
Cicéron ne pouvant fe tenir à 
* I 4 che- 
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cheval ni marcher à pied, nt 
fçachant à quoi fe réfoudre , fe 
faifoit porter en litiere d’ A Au- 
ra dans la campagne , 6c de la 
campagne à Afiura , crû il s -em- 
barqua enfin pour aller trouver 
fon fils. Il cingla jufqu’à Cir- 
ce avec un bon vent : mais 
cruellement agité de fes dou- 
leurs , il defeend à terre , re- 
prend une litiere , fart toucher 
vers Rome 5 à deficin d’aller 
trouver Oéfcave Cefar , de lui 
reprocher fon ingratitude , 6c 
de fe . donner la mort à fes yeux* 
à peine avoit-il fait cinq lieues, 

Î ue cette fermeté fe diiîlpa : 
-es par fans qu’il voit dans la 
campagne l’alarment comme 
une troupe d’ennemis } il re- 
prend en hâte le chemin de la 
mer , fe fait porter dans un V aif- 
feau jufqu’â Cajette , où ayant 
pafie la nuit dans des inquiétu- 
des .mortelles , tourmenté au 
déhors par d’importuns cor- 
/ ■ ' i " beau x 
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beau?; qui l’aflaiiloient jufques 
dans fon lit , & au dedans par 
la crainte, d’une mort cruelle, 
il fe remit dans fa litiere, pour 
être encore conduit vers la mer: 
alors Lena Popilius Tribun du 
peuple, qu’Antoinc avoit en- 
voyé après lui avec une troupe 
de Gladiateurs , environna fa 
litiere-, qu’il fit auffi-tôt arrê- 
ter , . peut-être dans 1 efperance 
que ce Popilius , qu il avoit 
pendant Ton autorité fauvé deux 
fois des fupplices que meri- 
toient fes crimes , auroit au 
tnoins pitié de les injuftes mal- 
heurs*, mais un fcelerat ne cef- 
fe jamai&.de l’être , & quicon- 
que lui fauVe la vie , expofe la 
henne propre , & eelle de tous 
les gens de bien à fa fureur. 
L’innocence de Cicéron fut pu- 
nie , d’avoir laifle Tes crimes 
impunis. Popilius autrefois ac- 
-cufé d’avoir tué fon propre pe- 
,re , affafima le pere commun 

I 5 de 


de la Patrie : à peine ces Sa- 
tellites eurent-ils parlé , qu’auf- 
fi-tôt Cicéron plus mort que 
vif, préfenta à fes bourreaux un 
Vifagefi défiguré de maigreur, 
de larmes & de poivfliere , & 
une tête fi abbatuë d’ennuis, &: 
de fi pitoyables regards , que 
plufieurs fe f bouchèrent les 
yeux , de peur de s’attendrir à 
ce fpeftacle , pendant que le 
perfide Herennius coupe la tê- 
te êc les mains à cet Orateur , 
autrefois fi redoutable , &: les 
porte à Antoine , qui les reçut 
avec une cruelle joye, les fit 
attacher à la tribune des Haran- 
gues où Cicéron avoit tant dé- 
clamé contre les entreprifes de 
ce tyran , le 7. Décembre l’an 
de Rome 71 1. 43. ans avant J. 
C. la 1S4 Olimp. 

M. Cicéron apprit bien - tôt 
la cruelle mort de fon Pere , de 
fon Oncle, de fon Coufin & de 
plufieurs autres gens de bien de 

fes 
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fes amis. Il en fut accablé de 

douleur : mais comme les 
grands cœurs changent leur 
plus douloureux abbattement 
en une jufte fureur contre les 
Auteurs de leur infortune , il 
réfol ut dès-lors d’immoler ces 
ennemjs publics aux mânes de 
fon pere , de fes parens , & de 
tous les gens de bien. Brutus 
pour le féconder écrivit à Hor- P i utar - 
te nie de faire impitoyablement in vit.' 
mourir Caïus » frere d’Antoi- Amu ' 
ne } car il étoit refté prifon- 
nier , lorfqu’ Antoine s’étoit 
fauvéde Macedoine* i! manda 
à Caflius, qui étoit en Syrie, de 
le venir trouver : non , dit-il , 
pour oprimer notre patrie par 
les étrangers , ou pour nous en- 
richir dans une guerre éloignée 
de Rome : mais pour accabler 
les tyrans qui l’ont prefque dé- 
truite. En effet , ces trois 
grands hommes s’aprocherent 
.le plus promtement qu’ils pû- 
I 6 rent 
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rent de Rome , pour relever 
Cette pauvre République , ab- 
batuë fous le triumvirat : mais 
ils ne voulurent point laiflcr 
d’ennemis derrière' eux dans 
FAfie ; 'Cicéron à [ là tête de fe 
Cavalerie, commença à fubju- 
guer laLicie: Brutus le^oignit 
avec fes troupes > il y eut une 
bataille fanglante , où N aucra* 
te chef des Lyciens perdit la 
vie. Xante fe confiant dans fes 
fortifications fut prife & brûlée} 

& toutes les Villes & les forte- 
refles qui ' voulurent refifter^ 
furent enlevées par force : la 
V illc de Fatâre fe rendit à Bru- 
tus. L’ardeUr ’qne •" Cicéron 
avoit de vanger la mort de fon 
-pere , lui faifoit paflfer fur le 
ventre atout ce qui luiréfiftoit } 
afin de pouvoir plus promte- 
ment s’approcher des ennemis 
•de l’Etat, pour les combattre: » 
-ainfi après avoir tiré cent cin. 
-quaftte Talens des Liciens , ils 
1 i ~ mar. . 
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marchèrent vers Pïonie , trai- 
tant avec beaucoup de douceur 
ceux qui ferendoienQ,& domp- 
tant avec autant de valeur ceux 
qui voulurent réfiûer* Caflius 
étant venu trouver Brutus à 
Sardes , Cicéron , Caton , Mef- 
fala & tous Tes amis , allèrent 
au devant de lui. L’entrevûë 
des gens de bien dans les cala- 
mitez publiques leur excite 
plus de douleur que de joye, 
& quelque cohfolation qu’ils 
eufient de fc revoir, on enten- 
dit dans leur camp plus defou- 
pirs que d’acclamations. 

Ils quittèrent tous l’Afie , 
dont ils n’avoient plus rien à 
craindre , & pafierent en Thra- 
ce, où ils apprirent qu’G&ave 
& Antoine venoient avec les 
vieilles troupes Romaines en ce 
Paisrlà pour les attaquer , & 
qu’ils avoient laifle Lepide pour 
garder Rome. A cette nouvel- 
le, Cicéron frémit d’horreur, 
.... .. I 7 & 
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$c fentit pourtant une fecretc 
iove » de ce que cette marche 

lui donnerait l’occafion decom- 

ba'tre plutôt qu’il n p P en "J* 
le meurtrier de la famille & de 
fa patrie : ils ^attendirent de 
pied ferme fous Philippe-ville 
de Thrace , dans un lieu fort 

-commode pour donner bataille. 
L’Armée de Brutus étoit com- 
pofée de huit légions ; c eft-a- 
dire, de près de ^ cinquante 
mille hommes de pied , A. de 
près de fix mille chevaux , aui- 
quels étoient jointes les trou- 
pes auxiliaires des Galathes. 

l’Armée de Caflius n etoit en 

rien inferieure à celle-là ; foit 
pour le nombre des troupes, 
foit pour l’experience ou la va- 
leur des foldaw. Il n y avoit 

que fa Cavalerie , qui > quoi- 
que très-bonne , le cédoit a cel- 
le de Cicéron > tant pour la 
bonté & la beauté des -armes ^ 
que pour la vigueur des che» 
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vaux : mais tous a voient une 
pareille envie de combattre , 
une même haine contre leurs 
ennemis 6c une égale confian- 
ce en la bonté de leur caufe , ôc 
en l’affiftance de leurs Dieux. 

Ils en eurent même d’abord un 
préjugé bien favorable } car 
l’armée de Brutus avantageu- 
fement poftée , avoit engagé 

Î >ar quelques efcarmouches 
’armée d’Oêtave Cefar dans 
des défilez très-incommodes, 

6c fies troupes trop avancées 
auroient été prifes ou taillées 
en pièces, fi Antoine n’étoit 
venu avec une vitefle incroya- 
ble à leur fecours, 6c n’avoit, 
en combattant vigoureufement, 
donné a l’armée d’O&ave 6c 
à la fienne même, qui étoit 
vivement poufiee par les fiol- 
dats de Brutus , le loifir de fai- ’ 
re une favorable retraite. 

Deux jours enfuite, les deux 
partis fe réfol urent à donner 

«ne 
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ane bataille » d>où 

le fort de Rome, onplàtôt de 

tout l’univers : chaque para 
choififfant les poftes -les plu 
avantageux qn il put * & ” 
oeant fes troupes en bataille , 

fc voir alors tout ce que la 

fageffe &' l’experience des Ro- 
mains ont appns aux autres 
nations dans 1 art de- la guer 
reV Brutus prend l’aîM r °‘^ 
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mains ; 8c Plutarque rapporte 
que pendant que Cicéron étoit 
occupé à examiner fi les rangs 
étoient bien remplis 8c exac- 
tement gardez , fa Cavalerie 
qui étoit fur les ailes , 8c. fans 
écoutçr l’ordre , donna bruf- 
quement dans l’aîle droite que 
Cefar commandoit , l’enfonça, 
8c y porta le defordre 6c la 
mort. Cicéron voyant avec 
chagrin que fa Cavalerie s’é- 
toit engagée trop avant pour 
pouvoir entendre le comman- 
dement , vole à fon fecours; 
enfonce les bataillons ennemis; 
le met à la tête de fes efea- 
drons vainqueurs $ donne une 
nouvelle ardeur : Ils fe font 
jour jufques dans le milieu du 
camp ennemi. L’Infanterie de 
Brutus 8c de Caflius fuivirent 
avec plus d’ordre ime fi bruf- 
que entreprife. Alors l’armée 
ennemie fe rallia ; on fe bat 
avec une égale vigueur dans les 

deux 




2io Histoire des 

deux partis. Cicéron perce 
jufqu’au quartier de Cefar , fe 
faifit de fa litiere , croyant le 
faire prifonnier : mais il en 
étoit defeendu peu de teins au- 
paravant , &: les foldats la mi- 
rent en pièces* Brutus rem- 
porta la vi&oire: Trois cohor- 
tes de Cefar, c’eft-à-dire, 
près de dix - huit cens hommes 
y furent exterminez deux mil- 
le Lacedemoniens qui étoient 
venus à fon fecours furent tuez* 
fon bagage & tout fon quartier 
furent pillez , plufieurs furent 
faits prifonniers, & le refte ne 
trouva fon falut que dans la 
fuite. Corvin Meflala qui 
étoit Tribun de Tannée de 
Brutus , y fignala fa valeur, prit 
trois aigles Romaines , &: plu- 
fieurs étendars j enfin le bon 
parti fembloit emporter une 
viéfcoire entière : mais il n*eft 
point d’occafion dans la guerre 
où Ton doive plus çxa&ement 

fui- 
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ftiivre ks loix > les régies & la 
difcipline de l’art , que dans 
une bataille rangée. Cette 
attaque brufque de la Cavale- 
rie de Cicéron , toute brave 
qu’elle fût, étoit une faute rel- 
ie eut d’abord un heureux fuc- 
cès. En voici les fimeftes fui- 
tes. 

Comme les vainqueurs n’a- 
voient pas eu aflez de tems 
pour fe préparer à l’attaque ge- 
nerale , Caflius n’avoit pas pris 
toutes les mefures néceflaires 
pour être informé à chaque mo- 
ment de ce qui fe pafloit dans 
fon parti. Antoine avoit en- 
foncé l’aîle gauche * Caflius 
qui lacommandoit,nefçachant 
pas que Brutus étoit vainqueur, 
& ayant lieu de croire par le 
defordre des fiens que cette pre- 
mière fougue avoit mal rétifli , 
ne fe défendit pas avec toute la 
préfence d’efprit, & toute la vi- 
gueur que nous laiflfe d’ordi- 
naire 
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naire iin heureux fuccès , voilà 
le premier effet de cette témé- 
rité i le fecond'encore plus pré- 
judiciable , c’eft que Brutus, 
qui croyoit Caflius vi&orieux 
comme lui,fe mit li- avant dans 
la mêlée , cni’il ne fut plus en 
état de le fecourir } & quand 
Cicéron avec fa Cavalerie vou- 
lut courir au fecours de Caflius, 
il le prit pour un corps d’enne- 
mis qui l’attaquoit j de forte 
que le défolé Caflius croyant 
tout perdu , & ne voulant pas 
tomber vivant entre les mains 
des tyrans, contraignit Pinda- 
re l’un de fes affranchis de le 
tuer. Peut-on canonifer une 
pareille foibleffe? & fi c’eft une 
lâcheté de craindre le danger, 
n’eft-ce pas le craindre à l’ex- 
cès , que de l’éviter par une 
mort mandiée , au lieu de l’af- 
fronter dans la fureur de fes en- 
nemis ? & ne devoit-il pas auf- 
fi regarder -comme une extrême 

.pufil- 
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pufiilanimité , de n’ofer fair e 
loi-même , ce qu’un autre doit 
encore moins faire fur nous ; & 
d’èmprunter un bras étranger 
pour une a&ion qu’on croit hé- 
roïque y & que notre main peut 
executer ? 

Cefar fe fauva donc par la 
faute de fes ennemis , d’une 
défaite qui devoit caufer fa 
perte > il rétablit fon armée y 
Antoine en fit autant y bien 
réfolus d’attaquer vigoureuse- 
ment Brutus , quand ils en 
trouveroient l’occafion* Plu- 
sieurs de l’armée de Caflius 
après fa défaite & fa mort, 
ne pouvant fouffrir les nou- 
veaux Officiels qu’on leur 
donna , Ç car prefque tous pé- 
rirent dans ce combat) réfo- 
lurent dans la première atta- 
que , de fe ranger du parti de 
Cefar. Le plus grand Capi- 
taine ne peut réfifter à l’infi- 
délité de fes foldats. Sur le 
» 1 dé- 
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déclin du jour > Brutus ayant 
fait faire un mouvement à fon 
armée vers les ennemis , la Ca- 
valerie qui s’étoit remontée les 
obligea de quitter le pofte 
qu’ils occupoient , & de recu- 
ler un peu en defordre : on en 
vint enfin aux mains. Cicé- 
ron toûjours animé de plus en 
plus par l’envie de vanger fon 
pere ,• & par la haine natu- 
relle qu’il avoit pour les ty- 
rans, fit des actions d’une va- 
leur incroyable dans ce com- 
bat. 

Le fils de M. Caton pouffé 
d’un zèle femblable , abbat- 
toit tout ce qui s’opofoit à fes 
coups, & offroit comme au- 
tant de vi&imes aux mânes 
de fon pere la multitude d’en- 
nemis que fon bras faifoit pé- 
rir, Il combattit bien avant 
dans la nuit, & après s’être 
fait un rempart des corps de 
tous ceux à qui il avoit ôté la 
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vie , accablé de fatigues , 6c 
plus encore de bleflures , il 
tomba fans vie fur un monceau 
de corps morts , dont il avoit 
érigé un trophée à fa valeur. 
Brutus voyant qu’une partie 
des flens l’avoit trahi j que les 
plus fidèles avoient perdu la 
vie , 6c que plufieurs avoient 
pris la fuite à la faveur des te- 
nebres de la nuit j fans accufer 
le fort d’inju ftice , adora les 
decrets des Dieux , 6c comme 
fes amis plaignoient fes mal- 
heurs. „ Tout vaincu que je 
„ fuis, leur dit-il, je fuis plus 
„ heureux que les vainqueurs ; 
„ puifqu’ils ne peuvent m’ôter 
„ la gloire qui eft due à ma ver- 
,, tu , 6c que les méchans ne 
• „ doivent tirer aucun avantage 
„de l’avantage même qu’ils 
,, remportent fur les gens de 
„ bien. Ses amis l’avertiflant 
enfuite qu’il n’y avoit plus de 
tems à perdre , 6c qu’il falloit 

fonger 
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fonger à la fuite. * Songez, mes 
,, chers, amis , à, vous fauver 
j, d’un danger, où k juftice , 

„ l’honneur , l’amour de la pa- 
„ trie nous engagent : pour moi, 

„je trouverai mon falut ailleurs 
,,que dans la fuite $ 8c quand 
„ un grand homme eft vaincu 
„ par fes malheurs , la fermete 
„ defon coeur, & non lavitefle 
„ de fes chevaux * fon -bras 8c 
non fes pieds , doivent le dé- 
,, rober à la fureur ’de fes enne- 
,,mis. A ces mots , il rentre 
dans fa tente, s’entretient quel- 
ques moments fur 1 immortali- 
té de l’arne, pouffe un foupir 
vers le Ciel , leve le bras , & 
s’enfonce un poignard dans le ' 

fein. ... , 5 

. Cicéron vît bien qu il n y • 

avoit plus de reflources pour la 
République après la mort de 
Brutus: mais il ne fe défeipera 
pas comme lui i car fe donner 
la mort, eft le coup du plus 
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affreux defefpoir/: mais il prit 
la fuite par des chemins incon- 
nus. C’efl: ainfi que la fortu- 
ne fe joue de la prudence Sc de 
la valeur des hommes. Celui 
qui l’épée à la main dans les 
champs Philippiens mettoit 
hier tous fes ennemis en fuite , 
eft contraint de s ? enfuïraujour- 
d’huy , fans armes , déguifé, 
&c de gagner avec peine la Si- 
cile par des chemins très-diffi- 
ciles 6c très- longs , pour fe ran- 
ger auprès de Sext, Pompée 
fils du grand Pompée, &: qui 
étoit alors maître de toutes les 
Iflcs de la Mer Italique , &: de 
l’Efpagne, le feul qui réfiftoit 
encore aux tyrans. Si B ru tu s 
& Caffius avoient fait de mê- 
me, peut-être auroient-ils fau- 
vé la République, Pompée le 
reçut avec tous les témoigna- 
ges d’eftime &: d’amitié qui lui 
étoient dûs: lui fit les mêmes 
honneurs Se lui donna le mê- 
K me 
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far qui n’étoit pas encore dé-> 
clarc Augufte, avoit bien des 
raifons de l’aimer. Son méri- 
té particulier , le fouvenir des 
bienfaits qu’il avoit reçus de 
fon pere , 6c qu’il n’avoit pas 
reconnus comme il devoit , 
même âge, études femblables , 
pareils exercices , égale élo- 
quence , 6c fa capacité dans la 
guerre 8c dans les confeils, join- 
te au crédit que Pomponius 
avoit auprès de Cefar, & à l’a- 
mitié qu’il avoit pour Cicéron, 
les unit jufqu’à la mort. 
far voulut qu’il partageât fon ?ù n . l. 
autorité dans la Républi- c - 6 - 
que , 8c fa confidence dans le 
Confeil. Ils furent tous deux 
faits Confuls par le confente- 
ment unanime du Sénat 6c du 
peuple. Pendant la guerre 
d’Antoine 6c de Cleopatre , 
Cicéron féconda de toute Ta 
valeur le parti de Cefar -, 6c 
ce même Cefar voulut que Ci- 
K 2 ceron 
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ceron eût part à fan triomphe, 
comme il avoit eu part à fes tra- 
vaux. 

Cefar furnommé alors Augu- 
fte , ayant éteint tontes les 
guerres civiles en Italie , alla 
porter la guerre chez les étran- 
gers , 8c voulut que Cicéron* 
s’appliquât au gouvernement 
de la République. Il com- 
mença par appaifer les mânes 
de fon pere , en détruifant tous - 
les reftes de la haine des enne- 
mis de ce grand homme i il ha- 
rangua fouvent le peuple, avec 
un concours incroyable d’au- 
diteurs > les faifceaux bas , 8c 
dans la même Tribune, d’oir 
fon pere avoit fi fouvent ful- 
miné contre les tyrans , 8c oit 
le plus cruel de tous avoit atta- 
ché fa tête 8c fes mains après 
lui avoit fait ôter la vie. Là^ 
par des difcours éloquents 8c 
majeftueux , il leurrenouvelloit 
la mémoire des avantages que 
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la République avoir. reçus de 
ce pere commun de la patrie, 
leur décrivoit l’injultice & la 
cruauté avec laquelle l’ennemi 
commun de cette même patrie 
lui avoit ôté la vie , déploroit 
les malheurs qui avoient fuivi 
cette tyrannie : mais rendons 
grâces aux Dieux immortels, 
leur difoit il un jour , qui ont 
puni les crimes de ce feelerat., 
& pari la vengeance qu’Augu- 
Ite en a tirée, & par l’horreur 
que les harangues de mon pere 
infpireront à la poflerité, de (es 
crimes. Il leur difoit fouvent, 
qu’il efperoit de la prudence du 
Séna*- écdelareconnoiflance du 
peuple Romainj que s’il y avoit 
encore quelques odieux relies 
de cet ennemi commun de la 
patrie , ils les détruiroient in- 
ceflamment , les immolant com- 
me autant d’hofties aux Mânes 
de celui, à qui ils avoient don- 
né le glorieux titre de pere de la 
K 3 Fa- 
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Patrie : puis après leur avoir re- 
tracé modeftement ce que lui- 
même avoit déjà fait pour la 
République , il leur proteftoit 
en finiffant qu’il feroit toujours 
gloire d’imiter le zèle 6c les tra- 
vaux de fon pere pour fes 
chers concitoyens , 6c qu’il leur 
. facrifieroit fes biens , fon cré- 
v*itmèir dit > tes travaux 6c fa viejuf- 
éle vit* qu’au dernier foûpir. Voilà 
M ' c ir~ ce qu’un Auteur Latin a ré- 

rtnts filtt. .,3-. . - . ,, v 

cueilli , je ne lçai pas d ou , 
touchant les harangues que Ci- 
céron faifoit au peuple, 
r Des difcours fi patetiques 
& fi éloquens, infpirercnt aux 
Auditeurs de la douleur 6c de 
i ia pitié, pour les malheurs du 

grand Cicéron , de la haine 6c 
de l’indignation pour la Mé- 
moire d’Antoine, 6c en même 
tems de k joye pour l’état pre- 
fent des affaires , 6c de grandes 
efpérances pour l'avenir. Le 
Sénat 6c le peuple aidèrent 

donc 
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donc Cicéron à ranger les in- 
jures que fon pere avoir reçues 
d’Antoine. Non-feulement ils 
érigerent un glorieux & fuper- 
be monument à fa Mémoire , 
renverferent de concert avec 
lui les ftatuës > les bulles , les i*pp>«t* 
inferiptions , & tout ce qui^' 4 *®’ 
avoit été fait à la gloire d’An- Plutar. 
toinej mais^e Sénat ordonna ^ C,ce * * 
qu’aucun de cette detellable 
famille ne prendroit le nom de 
Marc y auquel ils étoient indi- 
gnes de participer avec l’illu- 
fire famille des Cicerons. Le 
Ciel voulant ainfi aflurer à 
perpétuité la vengeance des 
Cicerons contre les Antoines , 

& voulant faire connoître aux 
hommes , que les malheurs & 
les perfecutions ne font que 
«pour un tems : que quiconque 
a de la patience dans les maux , 
s’en voit enfin délivré, quand 
ce ne feroit que par la vicifii- 
tude des chofes humaines , & 

K 4 qu’il 
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qu’il n’y a de malheureux que 
ceux qui fe laiflent abbattre 
par leur faute , ou qui périf- 
lent en chemin par quelque ac- 
cident. 

Quand nous n’aurions rien 
à dire davantage, que ce que 
nous avons rapporté de M. Ci- 
céron , ne pourrions-nous pas 
prétendre à bon ^Jroit , qu’il 
doit être mis entre les hom- 
mes les plus illuftres ? Ne de- 
voit-on pas marquer en lettres 
d’or dans les Faftes fon Con- 
fulat , fous lequel les guerres 
civiles furent éteintes ? Une 
profonde Paix s’établit dans 
tout l’Ëmpire Romain * les 
portes du Temple de Janus fu- 
rent fermées , & le peuple n’é- 
tant plus occupé qu’à des fa* 
crifices en a&ions de grâces , 
qu’aux jeux , aux fpecfcacles > 
aux édifices &aux plaifirs. On 
avoit dit du Confulat de fon 
pere, que Rome étoit heureufe 

de 
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de Teijaitre fous un tel Confiai : 
mais le Confiitef* du fils fut 
d’autant plus heureux, qu’il 
eût pour Collègue un homme •* 
plus illuftrc qu’ Antoine n’ètoit 
méchant. Le pere fut vaincu 
de plufieurs ennemis , 6c aflaf- 
fine perfidement par Antoine * 
le fils ne fut furmonté d’au- 
cun , pas même d’Augufte r 
Pourquoi donc fi peu d’Hifto- 
riens ont - ils parlé de lui ? 
Pourquoi ceux qui en ont fait 
mention en ont-ils fi peu dit, 
qu’à peine le difcerne-t-on dans 
la foule ? C’eft que Cicéron 
ayant été Conful avec Augu- 
fte , 8c Au gu (te étant devenu 
peu de tems après Empereur ; 
la flatterie attribua à Augufte 
feul tout ce qui avoit été fait 
de beau par les deux , 6c tout 
ce que Cicéron même en fon 
particulier avoit fait de grand : 
mais nous avons encore quel- 
que chofe à ajouter à fon Hi- 
K 5 ftoi- 
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ftoire , en dépit de la néglir 
gence ou du filence âtTcdc des 
Hiftoriens contemporains. 

Augufte étant allé porter la 
guerre chez les P arthes , 6c dans 
la Sarmatie 5 Cicéron qu’il 
a^voit fait fon Préteur 6c fon 
Lieutenant dans la Syrie , ran- 
gea fous la puiflfance d’ Augu- 
re, Tigrane Roi d’ Arménie, 
& fils de celui que Lucullus 
avoit vaincu. 11 fut enfuite en- 
voyé Proconful ou Gouverneur 
en Afie* comme file Ciel, vou- 
lant fe fervir de la gloire du 
fils , pour rétablir la mémoire 
du pere , par tout où fes enne- 
mis avoient tâché de la détrui- 
re , l’eût fait venir en qualité 
de Gouverneur dans une Pro- 
vince que M. T. Cicéron 6c 
Antoine avoient gouvernée fi 
/ diverfement , 6c cela afin que 
•ce nouveau Proconful foutenant 
la gloire du premier , detruifit 
la mémoire de l’autre 3 ce qu’il 
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•fît avec plus d’édat que n’eût 
ofé faire aucun Romain , fai- 
fant fentir à un ancien Prêteur 
les effets d’une autorité que le 
Sénat fembloit n'ofer contredi- 
re y & exerçant contre les loix 3 
&: de fon autorité privée à l’é- 
gard de Ceftius 3 qui avoit au- 
trefois paffé par tous les degrez 
de la Magiftrature , une ven- 
.geance -, qui auroit attiré de 
râcheufes affaires à tout autre 
Gouverneur. Voici comme 
.deux HiftorienS rapportent ce 
fait. 

11 n’eft rien de plus infolent snue. 
que la témérité d’un jeune pr£ Slia £°j ius 
tendu bel efprit : tout paffe par i^hodiÿn 
fa critique; & à peine eft-il L * l *' Cm 
forti du Collège, qu’il fe croit 7 * 
déjà fçavant , St que pour le 
perfuader aux autres, il atta- 
* que hardiment les plus habi- N 
: les. Ceftius 3 fils d’un Sénateur 
r Romain ,commençoit à briller 
parmi la jeuneffe débauchée 
K 6 de 
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de Rome, lorfque M.T. Ci- 
céron pafloit déjà dans le Sé- 
nat & parmi le peuple, pour 
un Orateur parfait. Ce jeune 
Satyrique fc déchaina contre 
Téloquence de ce grand hom- 
me , publiant hautement que 
fes harangues n’étoient ni bien 
raifonnées^ni4>ien écrites. Plu- 
fieurs envieux de Cicéron , qui 
Vouloient ménager leur réputa- 
tion en fatisfailant la jaloufie , 
lé fervirent de la plume de ce 
jeune étourdi comme d’un 
enfant perdu qu’on envoyé 
fonder le guay > lui donnèrent 
4es mémoires , le prônèrent 
dans les aflemblées, & joigni- 
rent à ces artifices la brigue du 
beau fexe , la caballe des de- 
mi-fçavans , ôc l’indignation de 
ceux que M. T. Cicéron avoit 
maltraitez dans fes écrits, pour 
faire enforte que ces beaux _ 
ouvrages fuflent fupprimez , 
& pour ne laiiTer au public que 
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les harangues que ce. Critique 
avoit déchirées par Tes écrits : 
mais le mérite de Cicerop qui 
s’élevoit au-delïus de la plus 
haute, région des hommes , 

«.> changea ces tonnerres en de 
vains éclairs , & cet orage en * 
une pluie favorable , qui fit 
refleurir la réputation de ce 
grand homme. 

Le Ciel ne laiffa pas cette in* 
jure impunie } Ceftius pafla 
dans les charges de Magiftra* 
ture, comme nous avons dit, 
& après avoir été Préteur , fe 
retira de Rome en Afie. Tels 
font ceux dont le cœur ne ré* 
pond point à la naiflance * ils 
fe donnent d’abord aux grands 
emplois , parce que la nature 
ou le hazard les y entraîne 
comme malgré eux: mais bien* 
tôt rebutez , ou par le delbr* 
dre de leur conduite , ou par 
la moletfe de leur cœur , ils 
retournent dans leurs Provin* 

; K 7 ces, 
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ceux qui étoient à table au- 
tour de lui , demanda aflez 
haut quel étoit celui qui etoit 
à la derniere place, foit que le 
mauvais équipage de Ceftius 
excitât fa curiolité , foit qu’il 
ne le connût pas en effet , foit 
qu’il feignît de ne le pas con- 
noître , pour lui faire plus de 
confufion. On lui dit que c’é- 
toit Ceftius. Il laiffa tomber 
la chofe , félon fa coutume , 
comme n’y faifant pas d’atten- 
tion , pour fe donner Je tems 
de réfléchir fur la maniéré 
dont il devoit punir cet info- 
lent -, 6c quand il le fut déter- 
miné , il demanda une fécon- 
dé fois , quel étoit cet hom- 
me ? C’eft, lui, répondit tout 
haut un vieux domeftique 
qui fervoit à table, ce Ceftius, 
qui- foûtenoit- autrefois dans 
Rome , que votre pere n’a- 
voit ni éloquence ni érudition. 
Cicéron alors ne croyant plus 

de- 



Digitized by Google 


jkl 


Histoire »eS 
devoir diffimuler fon dépit , lé 

fit fortir honteufement de ta- 
ble y & commanda à les gens 
de le fuftiger fi vivement, que 
fa peau déchirée comme celle 
de Martias , pût réparer la 
gloire offenfée de ce fécond 
Apollon i ce qui fut exécuté 
fur le champ, fans que perfon- 
ne ofât dire un ittot. 

Cependant cette a£tion 
fembloit être contre le droit 
de l’hofpitalité , 8c contre les 
loix , qui défendoient de faire 
fuftiger un Sénateur Romain* 
pour quelque crime que cefut , 
fans une Ordonnance expret- 
fe du Sénat : mais tel étoit le 
cara&ere de M. Cicéron j 
grandeur de fon ame ne s e- 
xerçoit pas moins à punir le- 
verement le mal qu’à recom- 
penfer magnifiquement le 
bien 5 & la mémoire de fon 

pere lui étoit fi précieufe , 
r qu apres 
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qu’après avoir fait entrer I e 
Sénat & le peuple dans fes 
fentimens à cet égard , il ne 
diÛimula les injures faites à 
fon nom , que pour trouver 
une occafion favorable de s’en 
mieux vanger j cependant cette 
vengeance ne l’occupoit pas fi 
abfolumcnt, qu’il ne s’appli- 
quât tout entier à régler cette 
Province , qui dans les foule- 
vements dont elle avoit été 
agitée , s’étoit dérangée de fon 
devoir: mais outre le caraétere 
de Gouverneur qu’il foutenojt 
noblement , il avoit acquis 
beaucoup de réputation & 
d’autorité dans cette Provin- 
ce , lorfque , comme nous 
avons vû , il y avoit comman- 
dé la Cavalerie Romaine fous 
Brutus , ce qui luidonna beau- 
coup de facilité, pour y réta- 
blir les finances qui étoient en 
mauvais ordre , & pour y af- 
fermir la paix & la tranquilité 

dans 
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dans toutes les villes. 

Sa commifiîon étant finie , 
il revint à Rome , où il fe re- 
mit au Barreau , paflant une 
longue 8c heureufe vieillefle 
dans cet exercice. On ne fçait 
point le tems ni le genre de fa 
mort : Ce qui eft de plus cer- 
tain , c’eft qu’il vivoit encore 
fous la protection d’Augufte , 
lorfque le grand Herode ré- 
gnoiten Judée , lequel étoit lié 
d’amitié 5c d’intérêt , avec 
Agrippa > car ce dernier étoit 
l’ami de table de ce Cicéron , 
qui fut le dernier de fa race * 
le Pline recite qu’étatit un jour 
en débauche avec Agrippa 5 
il lui enfonça avec tant de vio- 
lence la coupe dans la bou- 
che , qu’il lui rompit quelques 
dents; parce qu’il ne vouloit 
pas boire autant que lui. Il 
ii’eft point d’homme parfait 
ici bas , 5c qui n’ait quelque 
vice dominant * celui de M. 
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Cicéron étoit d’aimer trop le 
vin. Seneque rapporte , que*»**- 
quand il étoit en débauche, il 
buvoit deux mefures de vin de 
cinq pintes chacune , 8c cela 
lui fut reproché par Targilla. 
L’yvrognerie régnoit alors dans 
Rome parmi les gens de qua- 
lité* 8c plût au Ciel que dans 
notre fieclç,on ne pût imputer 
ce vice qu’à nôtre fexe , com- 
me dans les tems pallez. An- 
toine avoit fait un livre à la 
loiiange de fon yvreffe , 8c 
c’étoit peut-être pour furmon- 
ter cet ennemi mortel de fa 
famille, que Cicéron fe piquoit 
de boire à l’excès : la haine 
6c la jaloufie aveuglant quel- 
quefois fi fort les hommes , 
qu’ils ne fe piquent pas moins 
de furpafler leurs ennemis 
dans le vice que dans les ver- w 
tus : ajoûtez à cela , que rien 
n’eft plus capable de porter à 
la débauche, que l’oifiveté d’une 

paix 
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paix profonde 6c generale , tel- 
le qu’elle régnoit alors , 6c 
qu’Auguftc s’étant emparé de 
l’Empire , l’autorité du Sénat 
étoit réduite prefque à rien : 
La République n’avoit alors 
qu’une ombre de liberté , 6c ~ 
il ne reftoit plus d’efperance 
aux grands , plus de liberté 
pour les fuffrages , plus de 
crédit au peuple -, ainli plus 
d’émulation à la vertu , plus 
d’amour pour l’étude , plus de 
gloire à acquérir. De-là , les 
grands hommes défoccupez 
tombèrent dans la langueur > 

6c enfuite dans le vice : De- 
là > Cicéron, qui avoit pafTé 
plus de foixantc ans dans les 
travaux glorieux de la Philo- 
sophie , de la guerre ôc du 
gouvernement politique pour 
le fervice de la République 3 
voyant qu’il ne pouvoit plus 
fervir fa patrie, qu’en l’aflujet- 
tiffant de plus en plus , fe dé- 
^ courage , 
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courage , 8r aime mieux vivre 
dans l’oifiveté que de travail- 
ler contre la liberté mourante 
de la République. C*eft le 
défaut ordinaire des grands 
hommes qui voyant tous leurs 
genereux defîêins avortez , ôc 
jugeant que dans un change- 
ment de gouvernement * ils 
ne peuvent plus rien faire que 
contre leurs plus noble* incli- 
nations , fe retirent fans bruit 
& fans éclat des plus grands 
emplois : & comme un grand 
cœur ne fçauroit relier oifif, 
ils employent à la débauche 
ôt à leur propre deftru&ion le 
tems qu’ils avoient toujours 
employé avec gloire au bien 
de l’Etat: ainli Cicéron fe re- 
lâche fur la fin de fa vie , 6c 
perd en deux ou trois ans le 
Fruit de plus de foixante ans 
de travaux. Un feul vice ef- 
face toutes fes vertus } & après 
avoir relevé fi glorieufement 

la . 
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la mémoire de fon illuftre Pere , 
revêtu de tout l’éclat de fa 
maifon , 6e qui plus eft , d’un 
mérité perfonnel à -qui tout 
cède, il eft enfeveli dans -l’ou- 
bli : enforte qu’on eft obligé 
de déterrer par de longs tra- 
vaux les plus anciens monu- 
mens pour le faire revivre. 
Que notre foiblefîe eft déplo- 
rable , d’être ainfi fujette à la 
corruption du fiécle , 6c qu’il 
eft funefte aux grands hommes 
de ne pas perfeverer dans le 
bien ! 


FIN. 
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TABLE ALPHABETIQUE 

De ce qu’il y a de plus remar- 
‘ quable dans ce Livre. 




A BBATEMENT. Cicéron s’abbat 
au moindre coup, pag. 197 
A M B I T I E U X méjjrifeht qui les éle- 
vent, . • 1 * v i 6 z 

AMOUR joint à l’avarice dans les 
vieillards , eft capable de tout , 114 

ANNEIUS. Marc, l’un des Lieu tenans 
. de M. T. Cicéron en Cilicie, 70. 7 6 
ANTISTE’E, l’up des Lieutenans 
d’Antoine , fut taillé en pièces par 
Brutus, 158 

ANTOINE fait Conful avec M. T. Ci- 


céron, fe dévoué à lui par argent, ai 

- Défait l’Armée de Catilina , 29. De- 
vient l’ennemi de M. T. Cicéron , 32.' 
Fait porter dans les rués la tête de ju- 

- les-CJefar pour émouvoir le peuple , 
127. Alpire à la Souveraineté, 12^. 
Il feint d’y renoncer, tendjdesembu- 

' * - • ches 
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TABLE, 


dhes à M. T Cicéron , 1 49, Banni de 
Rome il fe met à la tête d’une grolîè 
Armée , perd la bataille cofttre Hir- 
tius & Pança * il le ligue avec Oéta- 
ve & Lepide , 164. Quoique ; br ave , 
il- aime trop les coramoditez, à Fer- 
mée ,172; Défait & pris prifbnnier par 
Brutus fcc M. Cicéron, 180. U fit 
prononcer la mort des Cicerons par 
le Triumvirat, 193. Il # reçoitla tête 
8 c les mainsde Cicéron avec une joye 
cruelle , & les fait attacher fur la Tri- 
bune des Harangues , 202. U vient 
avec Oétave Cefar attaquer Brutus, 

20 $ 

^ARGENT efl la plus lure refource 
dans les. malheurs, ; ' jgÇ 
AÏUOBARSANE, RoideCapadoce, 


. 75 

ARPINU M , petite Ville des V olsques, 

patrie de M. T. Cicéron , 3 

ART militaire. La moindre faute fait 


perdre une vi&oire allurée , 211 

AV A RICE des Peres à entretenir leurs 
enfans , caulè de fâcheufes préventions j 
il ne faut rien épargner pour leur édu- 
cation, 142 Mais il faut prendre gar- 
de à l’ufage qu’ils en font, 143 
AVOCATS font pour foûtenir les 

foi- 

y -4 


Digitized by Google 


« 

» DES MATÏERS. 
blés, & courent à la faveur, 9 


B. 

> V.- 1 * T. 

B ÂLBUS écrivit à Cefar en faveur 
de M. T. Cicéron, 1x4 

BOURGEOIS. Vivre en bon Bour- 
geois vaut mieux que de fê livrer à 
l’ambition, 4 

BRU TTIU S Rhetoricien , l’un de* 
Maîtres de M. Cicéron , 1 58 

BR U TU S , chef de la confpiration 
contre J. Cefar , quoique fon ami , 
le poignarde en plein Sénat , 1 2 j . Se 
7 préparé à faire la guerre aux tyrans, 
147. Blâme l’union que M. T* Cicé- 
ron fait avec Oftave Cefar , 15$. 
Sous pretexte de s’appliquer àlaPhi- 
lofopnie dans Athènes , il le fait des 
amis de toute la jeune Noble flè , lève 
des troupes de tous cotez, & engage 
M. Cicéron dans fon parti , 157. Il 
- compofe une nombreufe Armée ea 
très- peu de tems , fait M. Cicéron 
- Général de fa Cavalerie , 1 79. En écrit 
‘ àfonpere un éloge qui fut lû en plein 
, Sénat, 1(5*7. Il marche au devant d’An- 
toine avec M. Cicéron , il le taille en 
pièces, lefaitprifonnier, 1 77. & l’en* 

L voye 
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voye en Macédoine , 180. Il ne croit 
pas devoir abandonner fi - tôt l'Afië , 
191. 11 fait mourir Caiüs frere d’An- 
toine, pour vanger la mort de M. T. 
Cicéron , & mande à Caffius de le ve- 
nir trouver , 203. 11 livre bataille à 
Oétave & à Antoine, il eft d’abord 
victorieux, 2 10. Enfuite fon Armée 
; eft défaite , & il fe donne la mort , 

B auras Decia* afi'afliné par le 
triumvirat, 194 

‘ • C, . 

J U L. CESAR trempoit dans la con- 
juration de Catilina, & fat épar-* 
gné par M. T. Cicéron , 51, 11 
accufe Cicéron, 33. Se joint à Clode 
contre lui ,41. Il s’avance vers Rome 
contre Pompée , 9 o. Il prie M. T. Ci- 
céron de le venir trouver, ibià. il dé- 
fait Pompée, iôi. Il reçoit avec ami- 
tié M* T. Cicéron & Ion fils , &les 
reconcilie avec les deux autres Cice- 
rons , 105. Pourquoi il ne dit rién 
„ des Cicerons dans (es Commentaires , 
, 118. En venant d’Efpagne à Rome 
. il eft reçu magnifiquement par Cicc- 
' ron 
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ron dans une de Tes maifons de Cam- 
pagne , & lui accorde la grâce de 
de plu fieurs citoyens , izy. lleft poi- 
gnardé en plein Sénat par Brutus , 

CASSIUS, le fécond chef de la con- 
fpiration contre Cefar , fe joint à 
Brutus pour faire la guerre aux ty- 
rans , 2 o g. Et voyant l’aîle gauche 
de fon armée enfoncée , il commande 
Ü Pindare de le tuer , 212 

CASSIUS Rhctoricien , l’un des 
Maîtres de M. Cicéron, -138 

CATPLINA chafTé de Rome, eu 
fort comme un vainqueur. 2 7 

CATON foûtient M. T. Cicéron 
contre fes accufateurs, g y. Defap- 
prouve qu’il ait brifé les tables de 
Clodc , 6g. Qu’il fefoit déclaré pour 
Pompée , py. Il offre à M. T. Ci- 
céron le commandement des deux ar- 
mées de Pompée , 1 10 1 

C E L 1 U S Quefteur , fucccfTeur de M. 

T. Cicéron dans le Gouvernement 
.. de la Cilicie , SB 

C EST IUS, après avoir été Prêteur , 
fe retire dans fa Province , fe met dam 
la debaushe , & fut châtié de M. Ci- 
L z cèron 

\ 
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ccron d’avoir critiqué fon pere,^ 227 
M. T. C I C E R O N. Sa naiflance , 
fon éducation, 2, 14. Son heureux 
genie, 6 . Il plaide pour Rofcius, p. 
11 eft envoyé en Sicile en qualité de 
Quefteur , 10. Il fauve Rome de la 
. famine , 1 1 . Il eft avide de loüanges , 
12. Il plaide contre Verres, 13. Son 
patrimoine étoit médiocre , 24. Edile , 
il diftribuë au public les prefens des Si- 
ciliens, 14. 11 eft fait Prêteur, 16 . 11 
découvre la confpiration de Catilina, 
17. Il eft fait Conful, fon fils naît, 
ip. Il cultive l’efprit de fon- fils dès 
l’enfance , 31. Il eft pourfuivi en ju- 
ftice pour avoir fait mourir les conju- 
rez, 34. Il eft perfecuté par Clode, 
40. Dans une profonde humiliation, 

5 3. Il s’enfuit de Rome , & quitte fon 
fils avec douleur , 54.. 11 trouve des 
amis par -tout, 27. Il revient à Ro- 
. me triomphant , 62. 11 plaide en 
tremblant pour Milon, & perd fon 
procès, 64. Il prend foin de l’edu- 
< cation de fon fils & de fon neveu , 6 f . 

. 11 eft mis au nombre des Augures, & 
enfeigne la pieté à les difciples, 6 j* 
Gouverneur & Général d’armée 

en 
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en Cilicie, il y mené fon fils » 68. Il 
eft déclare Imper ator. par Ton Armée, 
79. 11 laifle fon Gouvernement à Cc- 
lius , 88. Il retourne à Rome, & re- 
fufe les honneurs du triomphe à cau- 
lê des divifions de Cefar & de Pom- 
pée, 89. Il tâche de les reconcilier, 
ibid. 11 fe retire à Arpinum , où il 
donne la Robe virile à fon fils , 90. 
Il refufe d’entrer dans le parti de Ce- 
far, 91. Il prend le parti de Pompée, 
&tous lés amis tâchent de l’en détour- 
ner , pi. 11 fe dégoûté de cequeCa- 
ton a defapprouvé le parti qu’il a pris, 

96. 11 defapprouve 6 c raille tout ce 
qui lé fait dans le Conléil de guerre, 

97. Il eft pénétré de la perfidie de fon 
frere & de fon neveu, 101. Il refufe 
le commandement des Armées de 
Pompée, ioa. 11 va avec fon fils trou- 
ver Cefar à Tarente , îoç. 11 juftifie 
par fon éloquence Ligarius auprès de 
Cefar, iotf. Il fe retire à la Campa- 
gne , & s’applique â la Philofophie, 
107. Ses défauts , 109. 11 Fait divor- 
ce avec Terentia, & époulé Publia, 
II # 3 * Qu’il répudié, parce qu’elle pa- 
roifloit joyeule de la mort de Tullio- 
la fa fille', ny. Il compofe les trois 

L 3 livres 
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livres des Offices , 1 20. Reçoit magni- 
fiquement Cefar dans une de Tes mai- 
fons de campagne , en obtient la 
grâce de plufieurs citoyens, 125. Il 
ne trempe point dans la confpi ration 
de Brutus, 125. Il veut s’en aller en 
Syrie pour éviter la haine d’Antoine, 
Hirtius & Pança l’en empêchent , 

32 Il veut aller en Grece pourvoir 
Ton fils, 142. Pendant que les vents • 
s’oppofent à ce voyage , fa patrie le 
rappelle, il y court, 147. 11 évite les 
embûches d’Antoine , faitaflèmblerle 
Sénat , mande Antoine , déclamé con- 
tre lui les Philippiques , 149. Il fè 
joint à Oétave Cefar à caufe de fes 
trou oes contre Antoine , if4. 11 
fait oannir Antoine , fait décerner 
tous les honneurs à Oétave Cefar , 
if9. LefaitConfulà vingt ans, 16 1, 
En cft méprifé & trahi dans la fuite, 
165. Il mande à Brutus êc à fon fils 
de venir en hâte au fêcours de la Ré- 
publique, 187. Il fuit avec fon frere 
la perfecution d’A ntoine , 1 94. Sa foi- 
bleflb, 200. On l’arrête, on lui cou- 
pe la tête & les mains , & on les porte 
à Antoine, 20 1 

CICERON Qumtus, frère du grand 
Cicéron, cil fait Gouverneur d’Afie, 

& 
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& s’en acquitte mal » 4$. En follici- 
tant le rappel de Ton frere, ilcftlaiffé 
pour mort parmi les fédicieux , 6t. 
Lieutenant de Cefar chez les Gaules, 
6y . Il va en Cilicic en qualité de Lieu- 
tenant de Ton frere , & y mene fon fils , 
68. Il rompt avec fon frere, 194. Il re- 
tourne pour reprendre de l’argent pour 
leur fuite, lui & fon fils font pris par les 
fâtellites d'Antoine , qui letfr font fou- 
ffrir la mort la plus cruelle , 197 

CICERON Marc, fils du grand Ci- 
céron, eft d’un heureux naturel , 30. 
Il hait naturellement les tyrans ,31. 
Sa tendreflé pour fon pere, ^4. On 
lui donne encore enfant un Gouver- 
verneur, yy. Il fc fignale en qualité 
de volontaire dans les guerres de Ci- 
licie , 7 9. Il reçoit la Robe virile , 90. 
Il porte fon pere à prendre le parti de 
Pompée, 91. Qui lui donne le com- 
mandement de l’aîle gauche de fon A r- 
mée, 93. Il fê fignale dans la journée 
de Dirrachîum , 97. Il vit pendant 
quelque tems comme un particulier à 
Rome, 108. 11 eft fait Edile avec fon 
oncle, ibi£. On ne trouve pas à pro- 
pos qu’il fuive Ce&r dans fies guerres 
d’Efpngne, comme il le vouloir ; il va 

L 4 en 
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en Grèce étudier laPhilofophie , 1 1 8* 
Son cloge, 12 1. Il alloit de pair avec 
tous les Princes Grecs , 139. Il étoit 
fort éloquent, 140. Ses éloges, 167. 
168. 11 marche au devant d’Antoine, 
Epidamne ville Forte fe rend à lui, 
170. Il défait Antoine, (bûmet l’E- 
pire & Plllirie , 182. Il apprend la 
mort defbn pere, & court le vanger, 
204. Il fubjuguelaLicie, 202. 11 li- 
vre Bataille à Oéfcave & à Antoine , 
là Cavalerie s’enfonce d’abord trop 
avant fans ordre, 210. Son Armée 
défaite, il va trouver le jeune, Pom- 
pée, 21 6. Il fe reconcilie avec Oéta- 
ve Ccfer, 218. Il entre dans fà con- 
fidence , il eft fait Souverain Pontife , 
ibid. Conful avec Oéïrave 219. Il ré- 
tablit la Mémoire de fon pere, & dé- 
truit celle d’Antoine, 221. Et fon 
Confulat eft des plus illuftres, 224. 
Pourquoi les Hiftoriens n’en font 
point de mention 227. Il eft envoyé 
ProconfulenAfie,il fitfuftigerCeftius, 

2 ui avoit mal parlé de fon pere, 227. 

Jette commiffion finie , il paflà une 
longue & heureufe vieillefle au Bar- 
reau, & fe plongea fur la fin delà vie 
dans la débauche du vin , 234 

, . r, G /- 
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CICERON Quint, fils de Quint? 
Cicéron i élévé avec M. Cicéron fon 
coufin , fait d’abord de grands pro- 
grès dans l*étude > 11 fignale là 

bravoure avec lui en Cilicie, 79. Ilfe, 
jette dans le parti de Cefar, 99. Il lui 
fait cent faux rapports contre ion on- 
cle & foncoufin, 100. Ildevientin- 
traitable, débauché, 124. Il veut fe 
jetter dans l’armée d’Antoine , 131, 
11 revient dans la bonne voye & le ran- 
ge fous Bru tus , 145. Il eftprisÔC af- 
laflïné avec fon pcre par les fàtellites 
d’Antoine, .M .pt r i n 196 
C 1 N N A , Lieutenant de Dolabella 
pour Antoine , à la tête de cinq cent 
Chevaux fe range fous la folde de Bru- 
tus , . . ; . . ; i . 158 

CLODE, enfoncé dans toute forte de 
débauchés , aime Pompeia ., fe gliflè 
chez elle , en eft repris en juftice, M. 
T. Cicéron eft obligé de depofer con- 
lui, 56. Il s’en fauve à force d’argent, 
59. intente à fon tour un procès à Ci- 
céron, lefaitfuirde Rome, fait brû- 
ler fes maifons & vendre lès biens a 
57. Son ftifolence eau fe fa perte, 60. 

11 foûleve le peuple & fut mené en jus- 
tice, 60. Eft tue par Milon , 63 

É; CLO- 



TABLE 

C L O D I A , fceur de Clode , aime M. 

T. Cicéron*' : \ 39 

■CONSEIL* Ne fuivre un bon Con- 
feil qu’à demi > chofe très-dangereufe , 

/ 18S 

CRASSUS, le plus riche des Ro- 
- mains , découvre par crainte la<con- 
fpiration de Catilina à M. T. Cicéron-, 
i . H . ? -ia6 

CRASSUS le jeune , tué chez les 
• Parthes, . 67 

CRAXIPI*^ de Mitilenc , chef des 
Peripatcticiçns & Maître de M.- Cicé- 
ron, 119. M. T. Cicéron le fitde- 
; clàrer Citoyen Romain par Cefàr , 
le recommande à l’ Aréopage d 1 Athè- 
nes comme un très homme de bien, 
£c trcs-fçavant Philofophe, .135. Il 
avott une véritable affeétion pour fbn 
difciple^ i e i* ; 3 r . .fi ,157 
j n < 1*1 • i f ^ 4». 4. 

1 ' ^ ' t * 

D ECEMVIRS détruits par M* 
T. Cicéron, 20, 23. 

DEJO’TARJs, Roi de Galatie , 75. 
7£. Son fils emmene les deux jeunes 
Ciccrons en Galatie, • 79 

BENIS, Gouverneur de M. Cicéron , 
55. Trop emporté, 84. Il fe brouille 

avec 
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' ^ , * n • * 

avec M. T. Cicéron , 8 6 

DISGRACES aux grands hommes 
font comme les maladies aux bons 
tempcremans, $0 

DOLABELLA , Gouverneur de 
Syrie, 117. Se met du parti d’Antoi- 
ne, i8±. Fait affaffiner Trebonius, 

. 185. Eft vaincu par Brutus & paj- M» 

; > T« Cicéron , 

DOMIMATIQN de plufîeurs dan^- 
• gercufe»* ’ ’ ’ ‘ " ab 

DOUCEUR. T rop-pour les enfans 
- leur eft nuifîble , 1 84 , 97. 

DO.U LÜU R. Une grande affomme, 
& rend infenfible à tout le refte » lyç 

E -. * ’ 

E ducation n*eft jamais. ^r- 

duë , \ é ’ * .v 14.6 

E L O QU E N C Ê. T oute puifîame fur 
l’efprit des hommes , 1 06. ‘ L’élo- 
• . quence ou Ja valeur qui tremble en 
commençant n’en eft pas moins gran- 
• ( de - . ; ; * . , .64 

ENFANS. 11 faut les faire de bonne 
heure au travail & à la.jfaugue, 98 
ESPRIT. Un efprit vif revient -tôt 
1 ou tard , 146. -Rien n’eft plus info- 
; - L 6 lent 




TABLE 

lent qu’un jeune prétendu bel efprit , 

227 

ETAT. Il eft difficile de le bien fer- 
* - vir fans s’attirer la haine ou l’envie , 

33 


k . • ■ 1 

F ESTE de la grande Déeiïe ÔC de 
Fauna , ifi 

FOI B LE. Tous les grands hommes 
ont le leur, ’ 161 

FOIBLESSE. La plus grande eft de 
le faire tuer comme Caffius , 21 2 

4 


• > ‘ . * •* - * 

G ABINIUS, Gouverneur d’Epi- 

'damne, avec fa garnifon le rend 
àBrutus, 171 

G O R G I A S , Rethoricien fort debau* 
ché , penfa corrompre M. Cicéron, 

‘ . J 34 

GOUVERNEUR de Province. Ses 

devoirs, 80 

GUERRE entre Celâr & Pompée , 

87 

GUERRIERS. Les fciences leur 
font néceflaires , ,, . . 1 1 9 
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H. 


H ERENNIUS coupa la tête ôc 
les mains à M. T. Cicéron, 

202 

HEROS. Les plus grands font ceux 
qui ont le moins de defauts , n 0 

H E RO STRATE, ami de Brutus , 
lui acquiert les principaux de la Macé- 
doine , iey 

H I R T I U S , ami de M. T. Cicéron , 
& Conful , fut envoyé contre Antoi- 
ne, il gagne la Bataille & perd la vie, 

HISTOIRE. La leélure en cft tirs- 
utile .aux guerriers , x 2Z 

HISTORIENS. Ils devroient com- 
me les Peintres , nous faire voir les 
hommes à demi nuds, 109 

HOMMES. Les grands hommes com- 
parez aux diamants, i. Sujets aux foi- 
bleffes du vulgaire , 58. Se haïfl'ent ra- 
rement entr’eux . 6g. Changent leur 
douleur en colere , 202 

HORTENSE, Prêteur de la Macé- 
doine » la livre à Brutus , ify 


L 



Digitized by Google 


TABLE 



I. 

I V R O G N E RI E. L’oifi vcté la fait 
régner, 236 

L. 

L ENTULUS, beau -pere d’An- 
toine, 32. Projette de brûler Ro- 
me, 28. Dégradé 8c exécuté avec fes 
complices , 29 

LENTULUS, ami de M T. Cicé- 
ron , lui fait l’éloge defon fils , comme 
du plus grand Général d’Armée , 

i6f 

L E P I D E , l’un des Lieutcnans des 
Romains , fe joint à Antoine , fait le 
troifiéme du Triumvirat , refte à Rome 
pour garder l’Italie , 204 

LIGARIUS, Officier defèrteur de 
Ccfar » eft abfous par l’éloquence de 
M. T. Cicéron, ioy 

LOUANGE. L’amour des loüanges 
eft le foible des grands hommes 8c des 
beaux efprits, ' iiy 


M. 
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M AISTRE. Rien n’cft plus funef- 
te à un jeune homme qu’un Maî- 
tre vicieux , 124 

JV 1 E S S A L'A Cor vin. Tribun de l’ar- 
mée de Brutus , fïgnale fa valeur , 

aïo 

MILON Quint. fefaifit de Clode , <5o. 
le bat contre lui & le tué: , 63. Et en 
eft repris en juftice, 64 

M O T S. L’envie de dire de bons mots 
domine les plus beaux dprits , quoi 
qu’il y ait moins d’efprit que de va- 
nité, ^ u* 


N. 

AUC RATE l brave Chef des 
Liciens , eft tué par M. Cice- 
‘ ron , 204 


O. 

O CTAVE Cefar , petit-neveu de 
Jule * 6c Ton légataire , viegt à 
Romerecüeillir fa fuccelïîon, obtient 
* par Ses complaisances la protection de 

M. 



1 



M. T. Cicéron contre Antoine, qui 
^étoit emparé d’une partie de Tes biens ; 
il promet à Cicéron de l’aider des 
troupes de feu Cefar , 154. L’ar- 
mée Romaine fe donne à lui , 1 60. 
Il obtient de Cicéron par fes flateries 
qu’il le fera Conful avec lui , il le mé- 
prife enfuite , 163. 11 fe ligue avec 
Antoine & Lepide , 164. 11 vient 
avec Antoine attaquer Brutus , 2oy. 
Contra&e une étroite amitié avec M. 
Cicéron , le fait Conful avec lui , 
219. Et laide à M. Cicéron legou-r 
vernement de la Republique , pen- 
dant qu’il porte la guerre chez les 
étrangers , 220 

O P I U S écrit à Cefar en faveur de M. 
T. Cicéron # 124 


A N C A , ami de M. T. Cicéron , 
& Conful, 127. Fut envoyé con- 
tre Antoine, 179. Il gagna la bataille 
& y perdit la vie , 1 60 

PARALLELE des deux jeunes Ci- 
cerons , 97 

PAR.ENS fe reconcilient aifément , 

109 

PAS. 
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PAS. Le moindre faux pas des grands 
hommes eft fouvent caufe de leur 
.chûte, 194. 

P A T A R E , ville forte , fê rend a 
Brutus » 204 

PATIENCE , triomphe des plus 
grands malheurs, 223 

PAYS. Il en eft de plus propres aux 
fciences , aux arts , aux chofes ne- 
ceflaires à la vie , que les autres , 92 
PHILIPPE, ville deTrace , proche 
de laquelle fe donna la bataille entre 
Brutus 8c Antoine , 206 

P O M P E* E fe déclaré contre M. T. 
Cicéron, 42. Mais outragé par Clo- 
de , il fait rappeller Cicéron , 60, 
Guerre entre lui & Cefar, ilfe retire 
de Rôme , 90. Son parti eft le plus 
jufte 8c le plus malheureux ,91. Il 
reçoit les deux Cicerons avec joye 
dans fon armée, 92 

P O M P E I A , fille de Pompée femme 
de Jules Cefar, prefide aux jeux de la 
grande Déefl'e , eft foupçonnée d’ai- 
mer Clode , 8c répudiée par Cefar , 38 
POMPEIANE, l’une des maifons de 
campagne de M. T. Cicéron , 144 

POMPON 1 US avoit beaucoup de 
pouvoir fur Oéfcaye Cefar , étoit fort 
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